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V-^ E fruit , gros comme tios citrouilles , croft 
«n Amérique aux branches d'un arbre auffi haut 
que les plus grands chênes. 

Ainfi Matthieu Garo ( * ) qui croît avoir eu 
tort en Europe de trouver mauvais que les 
citrouilles rampent à terre , & ne foient pas 
pendues au haut des arbres , aurait eu raiîba 
au Mexique. Il aurait .eu encore raifon dans 
rindeoù les cocosfont fort élevés. Cela prouve 
qu'il ne faut jamais fe hâter de conclure, dibw 
fait bien ce quil fait ^ fans doute; mais il n'a 
pas mis les citrouilles à terre dans nos climats , 
de peur qu'en "tombant de haut elles n'écra- 
fent le nez dé Matthieu Garo. 

La calebaffe ne fervira ici qu'à faire voir 
qu'il faut fe. défier de l'idée que tout a été 
f jit pour l'homme. Il y a des gens qui prétendeac 
xjue le g3Zoniî*eft vert que pour réjouir la vue. 
tes apparences pourtant feraient que l'herbe e.l 
plutôt faite pour, les animaux qui la broutent, 
que pour l'homme à qui le gramen & le trèfle 
font affez inutiles. Si la nature a produit les 

C * ) Voyez la fable «Je MatViieu Garo Jans la For." 
taiae. 
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CALÉ BASSE. 

arbres en faveur de quelque efpèce , î' e^ dif- 
ficile de dire à qui elle a donné la préférence : 
les feuilles , & même Vécorce , nourriffent une 
iTiulritude prôdigièufe d'infedes : les ^oife^x 
inangenr leurs fruits , . habitent entre leurs 
branches , y compofent TinduArieux artifice de 
leurs nids , & les troupeaux fe repofent fous 
leurs ombres/- . ■ i ... 

L'auteur du Spectacle de la nature prétend 
que la mer n'a un flux & un reflux que pour 
faciHter le départ & l'entrée- de nos vaiifeaux» 
lî paraît que Matthieu Garo raifonnait encore 
mieux : la méditerranée fur laquelle on a tant 
de vaiiTeaux , & qui n'a de marée qu'en ttois' 
ou quatre endroits , détruit l'opinion de ce 
philofophe. 

Jouiifons de ce que-nous avons-, & ne croyons 

^pas être la fin & le centre de tout. Voici fut 

cette maxime quatre petits vers d'un géomètre ; 

il les calcula un jour en ma prél'ence ; ils ne 

' ne font pas pompeux. 

Komme c!icfif , la vanité te point. 
Tu te fais centre : encor fi c'était ligne ! 
Mais dans l'efpace à grand peine és-tn poîntm 
Va , fois léro : ta fottife en eft digne. 

CARACTÈRE. 

Du mot grec imprejfïon , gravure, C^eft ce que 
la nature a gravé dans nous. 



_ EUT- ON changer de caraiSère ? Ouï , fi on 
change de corps. Il fe peut qu'un homme n^ 



CARACTÈRB. 7 

.gardien & raflbmme à coups de poing : *eft-il 
•inquifiteur à Venife ? il exerce fa charge avec 
•infolence : le voilà cardinal, i\tûpof[édédaUi 
rabbia papale .• cette -rage l'emporte fur fon 
naturel ; il enfévelît dans TobCcurité Ca per»- 
fonne & fon earaâère ; il contrefait Thumble 
& le moribond ; on l'élit pape ; ce ; raomerit 
rend au refTort que la pck'iticfue avait pli'é 
toute fon élafticité long- temps retenue \ il eft le 
plus fier & lerplus defpotiqiie des fouverains. 

Nattiram expèllas fu'câ,tamenitfque lexune t, 
GiiaiTez ie'atturel, il revient au. galop. 

La religion, la morale , mettent un frein à 
la force du naturel, elles ne peuvent le dé- 
truire. -L'ivrogne dans un cloître-, réduit à uo 
demi-fetier de cidre à chaque repas , ne s'eni- 
vrera plus , mais il aipiera toujours 4e vin. 

L'âge affaiblit le cafaélère ; c'eft un arbre qui 
ne produit plus que quelqges fruits dégénérés , 
mais ils font toujours de même nature; il fe cou- 
vre de nœuds & de moufTe , il devient vermoiiki ; 
mais il efl toujours chêne ou poirier. Si on pouvait 
changer fon caractère , on s'en donnerait un , on 
ferait le maître de la nature. Peut-on fe donner 
quelque chofe ? ne recevons-nous pas tout ? 
Kffayez d'animer l'indolent d'une adivité fui- 
vie , de glacer par l'apathie Tame bouillante 
de l'impétueux , d'infpirer du goût pour la 
mufique & pour la poéfie à celui qui manque 
de goût & d'oreille ; vous n'y parviendrez pas 
plus que (i vous entrepreniez de donner ia vue 
à un aveugle-né. Nous perfedionnons , n5us 
adoucirons , nous cachons * ce que la nature 

. A4 
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d mis dans nous , mais nous n*y mettons rien, 
Oji dit à un cultivateur : Vous ave? trop d^ 
poiflbns dans ce vivier-^ ils ne profpèreront 
pas ; voilà trop de beftiaux dans vos prés\ 
l'herbe manque , ils maigriront. Il arrive après 
cette exhortation que les brochets mangent 
la moitié des carpes de mon homme , & les 
loups la moilié de fes moutons , le refte en- 
giraiiïe. S^applaudira - t - il de Ion économie / 
Ce campagnard, c'e(\ toi-même; une de tes 
paillons a dévoré- les autres, & tu crois avoir 
triomphé de toi. Ne reffemblons - nous pas 
prefcjue tous à ce vieux général de quatre- 
vingt-dix ans, qui ayant rencontré de jeunes 
officiers qui fefaient un peu de défordre avec 
des filles , leur dit tout en colère : Meflieurs, 
eft-ce là l'exemple que je vous donne? 

CARÊME. 

SECTION PREMIER E, 



Ne 



OS queftrons fur le carême ne regarderont 
que la police. Il paraît utile qu'il y ait ur 
temps dans Tannée où Ton égorge moins é 
bœufs, de veaux, d'agneaux, de volaille. C 
n'a pas encore de jeunes poulets ni de pigeoi 
en février & en mars, temps auquel le carêr 
arrive. Il t(ï bon de faire cefïer le carr 
quelques femaines dans les pays où les p 
rages ne font pas aulTi gras que ceux d 
gleterre & de la Hollande. 
Les magiflrats de la police ont très-^ 



CARÊME. "9 

ment ordonné ~que la viande fût un peu plus 
thère à Paris - pendant ce temps,. & que le 
profit en fût donné aux hôpitaux. G'eft un 
tnbur prefque infenfible que payent alors le 
luxe & la gourmandife à l'indigence : car ce 
font les riches qui n'ont poi/it la force de 
faire carêa^e i les pauvres jeûnent toute l'année, 

II eft très-peu d^ cultivateurs qui mangent 
de la viande une fois par mois. S'il fallait 
qu'ils en marigèaffent tous les jours, il n'y en 
aurait, pas allez pour le plus floriffant royaume. 
Vingt millions de livres de viande par jour 
feraient fept milliars trois cents millions de 
livres par année. Ce calcul eft effrayant. 

Le petit nombre de riches , financiers, pré- 
lats , principaux magiQrats , grands feigneurs , 
grandes dames qui daignent Jijire fervir du 
maigre {a) à leurs tables , jeûnent pendant 
fix femaines avec des foies, des faumons , 
des vives, des turbots, des efturgeons. 

Un de-nos «plus fameux financiers avait ïés 
courriers qui lui apportaient chaque jour pour 
cent écus de marée à Paris. Cette dépenfe fe- 
fait vivre les courriers , les maquignons qui 
avaient vendu les chevaux , les pécheurs qui 
fournifiuient le poiiïon , les fabricateurs de 
filets , ( qu'on nomme en quelques endroits les 
filetUrs) les confiruâeurs de bateaux , &c. , les 
fes épiciers chez lefquels on prenait toutes les 
drogues rafinées qui donnent au poiiïon un 
goût fupérieur à celui de la viande. Lucullus 

(fl) Pourquoi donner le nom de ma'grv h des poîf- 
fons pUs gras qae les poulardes , ôc ç[ui donneot de 
û terribles indigeûions ? 



10 C A R i M E. 

n'aurait pas fait carême plus voluptueufetnedtj 

11 faut encore remarquer que la marée , en 
entrant dans Paris , paye à TÉtat un impôt 
confidérable. 

Le fecrétaire dés commandemens du riche, 
fes valets^de-chambre , les demoifelles de ma- 
dame, le chef d'office , &c. mangent la dellerte 
û\ji C refus ^iL jeûnent aufti délicieufement que 
lui. 

II n*en eft pas de même des pauvres. Non- 
feulement s'ils mangent pour quatre fous d'un 
mouton coriace , ils commettent un grand 
péché ; mais ils chercheront en vain ce mifé^- 
rable aliment. Que mangeront - ils donc ? ils 
n'ont que leurs châtaignes , leur pain de fei- 
gle, les fromages qu'ils ont preflurés du lait 
de leurs vaches , de leurs chèvres ou de leurs 
brebis , & quelque peu d'œufs de leurs pouleç 

Il y a des Églifes oii Ton a. pris l'habitude 
de leur défendre les oeufs & le laitage. Qu 
leur reflerait-il à manger? rien. Ils confenter 
à jeAner ; mais ils ne confentent pas à mouri 

11 efl abfoîument néceffaire qu'ils vivent, quar 
ce ne ferait que pour labourer les terres d 
gros bénéficiers & é^^ moines. 

On demande donc s'il n'appartient pas u 
quement aux magiftrars de la poh'ce du royaur 
chargés de veiller à la fanté à^s habita 
de leur donner la permifTion de manger 
fromages que leurs mains ont pétris , & 
a-ufs que leurs poules ont pondus ? 

II paraît que le lait , les œufs , le from* 
tout ce qui peut nourrir le cultivateur , 
du refïbrt de la police , & non pas une ' 
monie reHgieufe. 



c A R i M s. ri 

Wous ne voyons pas que XESU^-CHRiSTait 
défendu les omelettes à Tes apôtres ; au con- 
traire, il leur a dit: (5) Mangeice qu'un vous 
donnera, . a 

La fainfe I^glîfe a ordonné le carême; maïs 
en qualité d*EgUfe , elle .ne commande qu'au 
cœur; elle na peut infliger que des peines 
fpiritueMes ; elle ne peut foire brûler aujour- 
d'hui , comme autrefois , un pauvre homme qui 
n'ayant que du lard fahce , aura mis un peu 
de ce lard fur une tranche de pain noir le 
lendemain ^u mardi gras. . 

Quelquefois <ians 1er provinces , d^s curés 
s'emportanr au-detà de leurs devoirs, & ou- 
•èliant les droits de la nviigiftrature , s'ingèrent 
d'aller chez \os ^ibergiftes, chez les traiteurs, 
voir s'ils n^ont ^pas quelques onces de viande 
dans leurs marmites , quelques vieilles pouleSr 
à leur croc, ou quelques œufs dans une ar* 
•moire lorfque les œufs font défendus en carême, 
^lors ils intimident le pauvre peuple ; ils vont 
jufqu'à la violence envers des malheureux qui 
ne favent .pas que e'eft ^ la feule magiftrature 
^u'il appartient de faire la police. C'eft une 
inquifition odieufe & punilfable. 

Il n'y a que les raagiftrats qui puiflent être 
informés au jufte des denrées plus ou moins 
abonda:ntesqui peuvent nourrir le pauvre peuple 
des provinces. Le clergé a des occupations plus 
fublimes. Ne ferait-ce donc pas aux magidrats 
qu'il appartiendrait de régler ce que le peuple 
peut manger en carême? Qui aura rinfpedioo 

( fc ) ^aint Luc , cbap, X j v. 8. 
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fur le comefllble d'un pays , finon la police du 
pays ? 

SECTION II. 

JLi E S premiers qui s'aVifèrent de jeûner fe 
mirent-ils à ce régime par ordonnance du 
médecin pour avoir eu des indigeflions ? 

Le défaut d'appétit qu'on fe fent dans la 
trifteffe fut - il la première origine des jours 
de jeûne prefcrits dans les religions trifles ? 

Les Juifs prirent- ils la coutume de jeûner 
des Egyptiens, dont ils imitèrent tous les rites , 
jufqu*à la flagellation & au bouc émiffaire? 

Pourquoi JESUS jeûna -t-il quarante jours 
dans le défert où il fut emporté par le diable , 
par le Chatbull ? St Matthieu remarque qu'a- 
près ce carême il e«t faim ; il n'avait donc 
|>as faim dans ce carême.. •; 
• Pourquoi dans les jours d'cbftinence TEglife 
romaine regarde- t-elle comme un crime de 
manger des animaux terreOres , & comme une 
bonne œuvre de fe faire fervir des foies & 
des faumons ? Le riche papifle qui aura eu fur 
fa table pour cinq cents francs de poiflfon fera 
fauve , & le pauvre , mourant de faim , qui 
aura mangé pour quatre fous de petit faléj 
fera damné 

Pourquoi faut- il demander permiflîon à fon 
évêque de manger des ufs ? Si un roi ordon- 
nait, à fon peuple de ne jamais manger d'oeufs , 
ne psfffirrait - il pas pour le plus ridicule des 
tyrans? Quelle étrange aveifion les évÊqueî 
ont^iis pour les omeleties? 
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riralfe d'opprobre lorfque Galilée la couvrait 
de gloire. 

Les erreurs de Defcartes font : 
l^, D^avoir imaginé trois élén[Tcnsqul.n'étaîent 
nullement évidens , après avoir dît qu'il ne 
fallait rien croire fans évidence. 

a°. D'avoir dit qu*il y. a toujours également 
de mouvement dans la nature, ce qui eft dé« 
montré faux. 

y. Que la lumière ne vient point da (oleil 
& qu'elle eft tranfmife à nos yeux en uin inf- 
tant : démontré faux par les expériences de 
Rocmer ^ de Molineux & de Bradley , & mèmç 
par la fimple ex-périence du prifme. 

4M)'avoir admis le plein, dans lequel il e(l 
démontré que tout mouvement ferait impof^ 
fible , & qu'un pied cube d'air pèferait autant 
qu'un pied cube d'or. 

J \ D'avoir fuppofé un tournoiement îmagî* 
naire dans de prétendus globules de lumière 
pour expliquer l'arc-en-ciel. 

6^, D'avoir imaginé un prétendu tourbillon 
de matière ' fubtile . qui emporte la terre & la 
lune parallèlement à Téquateur , & qui fait 
tomber les corps graves dans une ligne ten«- 
dante au centre de la terre , tandis qu'il eft. 
démontré que dans l'hypothèfe de ce tourbillon 
imaginaire tous les corps tomberaient fuivant 
une ligne perpendiculaire à l'axe de la terre. 
7'. D'avoir fuppofé que des comètes qui fé- 
meuvent d'orient* en occident, & du nord au 
fud, font poufifées par des tourbillons qui fe 
meuvent d'occident: en orient. 

8°. D'avoir fuppofé que dans le mouvement 
di? rotation , les corps les plus demfes^al^aienù 
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a été nommé efpkce intentionellc: nous n*ea 
favons pas plus aujourd'hui fur le fond des 
chofes. Les mots de force , d*am€ , de gravi-- 
tution même ne nous font nullenreat connaître 
le principe & la nature de la force \, ni de 
l'ame , ni de la gravitation. Nous en connaif- 
fon« les propriétés, & probablement nous nous 
en tiendrons. là tant que nous ne (erons qu^» 
des hommes; 

L'eflentiel eft de nous fervir avec avantage 
des inffa-umens que la nature nous a donnés 
fans pénétrer jamais dans la ftruâure intime 
du principe de ces inflnimens. Arckimtde fe 
fervait admirablement du re(rort>& ne favaic 
pas ce que c'eft que le reflbrt. 

La véritable phyfique con fi fie donc à bien 
déterminer tous les effets. Nous connaîtrons « 
les caufes premières quand nous ferons des 
dieux. Il nous eft donné de calculer, de.pefer, 
de mefurer , d'obferver : voilà la philofophie 
naturelle , prefque tout le refle eil chimère. 
Le malheur de Defcartes fut de n'avoir pas ^ 
dans fon voyage dltalie, confulté Cit/i/^^ qui 
calculait, pefait , mefurait , obfervait, , quii 
avait inventé le compas de proportion , trouvé.- 
la pefanteur de l'atmofphère , découvert les\ 
fatellites de Jupiter, & la rotation 'du folèil 
fur fon axe- 
Ce qui eft fur- tout bien étrange, c'eft qu'il i 
n'ait jamais cité Galilée , & qu'au contraire 
il ait cité lé jéfuite Scheiner plagiaire &* 
eqnemi de Galilée f (a) qui déféra ce grand»»* 
homme à Tinquifition » & qui par -là couvrip 

(a) Prina'pu de Defcarùilf 3e parliez pa^, l$c^ • 
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ao°. Que les viandes digérées dans l'eflomac 
jaffent par une infinité de trous dans une grande 
i^eine qui les porte au foie , ce qui eft en- 
tièrement contraire à l'anatomie. 

21^. Que le chyle, dés qu*il eft formé, 
acquiert dans le foie la forme du fang , ce 
^ui n'eft pas moins faux. 

aa°, Que le fang fe dilate dans le cœur par 
an feu fans lumière. 

23°. Que le pouls dépend de onze petites 
peaux qui ferment & ouvrent les entrées des 
quatre vaifleaux dans les deux concavités du 
cœur. 

24*^. Que quand le foie eft prefTé par fes 
nerfs , les plus fubriles parties du fang mon- 
tent incontinent vers le cœur. 

a 5^. Que l'àme réfide dans la glande pinéale 
du cerveau. Mais comme il n'y a que deux 
petits filan:ens nerveux qui aboutilTent à cette 
glande , & qu*on a difiéqué des fujets dans qui 
elle manquait abfoijment, on la plaça depuis 
dans les corps cannelés , dans les natès , les 
tejies , Vinfundibulum , dans tout le cervelet. 
Enfuîte Lancijl , & après lui la Peyronie lui 
donnèrent pour habitation le corps calleux. 
L'auteur ingénieux & favant qui a donné dans 
l'Encyclopédie Texcellent paragraphe Amt , 
marqué d'une étoile , dit avec raifon qu'on 
ne fait plus où la mettie. 

16^, Que le cœur fe forme des parties de 
la femence qui fe dilate : c'eft affurément plus 
que les hommes n'en peuvent fa voir ; il fau- 
drait avoir vu la femence fe dilater , & le cœur 
[e former. 

-0.7^, Enfin , fans aller plus loin , il fuffira 

Tonu JJ. Dia, Philof. Tome IF, B 
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de remarquer que fon fyftème fur les bëtes 
n'étant fondé ni fur aucune raifon pbyfique , 
ni fur aucune raifon morale , ni fur rien de 
vraifc-tîiblable, a été juflement rejeté de toiîs 
ceux qui raifonnent & de tous ceux qui n'ont 
que du fentimenr. 

Il faut avouer qu'il n'y eut pas «ne feule 
nouveauté dans la pbyfique de Defcartts qui 
ne fût une erreur. Ce n'eft pas qu'il n'eût 
beajcoup de génie : au contraire , ç'eft parce 
qu'il ne confulta que ce génie , fans confulter 
l'expérience & les mathématiques; il était un 
des plus grands géomètres de l'Europe , & il 
abandonna fa géométrie pour ne croire que 
Ion imagination. Il ne fubflitua donc qu'un 
cahos au cahos à*^riJlote, Par -là il retarda 
d2 plus de cinquante ans les progrès de l'ef- 
prit humain. (ï) Ses erreurs étaient d'autant 
plus condamnables , qu'il avait , pour fe con- 
duire dans le labyrinthe de la phyfique , un 
fil (\\x* A rijlote ne pouvait avoir , celui des 
expériences , les découvertes de Galilée , de 
Torictlli , de Guérie , &c. & fur-tout fa propre 
géométrie. 

On a remarqué que plufieurs unîverfités 
condamnèrent dans (a philofophie les feules 
choies qui fufient vraies , & qu'elles adDp- 

( z ) Oq ve peut nier que malgré fes erreurs Def^ 
cartes n'ait contiibué au-x progrès de .l'efprit boBiaiB. 
1° par fes découvertes mathémaliqoes qui chaDgèrei^t Ift 
face de ces fciences/ 2** Par fes difcours fur la nrélw- 
•dc cm il donne le précepte *& Texemple. 3** Parc© ^qi 
snpric à tous les favans à fecouer eu philofopfiiie r« 
]ôu^ de l'autorité , en ne recennaiiTaut .p«ux ttaitlif 
que U liiiou > ie calcul & rë»péii«&€&. 
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tèrent enfin toutes celles qui étaient fiufTes. 
Il ne refte aujourd'hui de tous ces faux fyflèmes 
& de toutes les ridicules difputes qui en ont 
été la fuite , qu*un fouvenir confus qui s'éteint 
de jour en jour. L'ignorance préconife encore 
quelquefois Defcartes , & raème cette efpèce 
d'amour -propre qu'on appelle national s'efl 
efforcé de foutenir la philofophie. J)es gens 
qui n'avaient jamais lu ni Defcartes hî Newton , 
ont prétendu que Newton lui avait l'obligation 
de toutes fes découvertes. Mais il efî très- 
certain qu'il n'y a pas dans tous les édifices 
Imaginaires de Defcartes une feule pierre fur 
laquelle Newton ait bâti. Il ne l'a jamais nî 
fuivî ni expliqué , ni même réfuté ; à peine Je 
connaiflfait-il. Il voulut un jour en lire lia 
volume , il mit en marge à fept ou huit pages 
JBrror , & ne le relut plus. G^ volume a ?té 
long- temps entre les mains du njveu de 
Newton. 

Le cartéfianifme a été une mode en France ; 
mais les expériences de Newton fur là lumière» 
& fes principes mathématiques ne peuvent pas 
plus être une mode que les démonflrations 
û*Eucîîâe» ' .l!!*Ty 4 

Il faut être Vrai ; il faut être jufïe : le phi- 
lofophe n'eft ni français , ni anglais , ni floren- 
tin , il eft de tout pays. Il ne reffemble pas à 
la duchelTe de Marlbûfàùgk "^ qui , Sans une 
fièvre tierce , île voulait pas prendre de quin- 
quina, parce qu'on l'appelait en Angleterre la 
poudre des jéfuites* 

Le pKilofc^he ^ en rendant iiomm^e au génie 
de Defcartes , foule .aUx. pieds les ruines do 
it$ fyflèmes, 

Ba 
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Le philofophe fur -tout dévoue à Texécra- 
tion publique & au mépris éternel les perfé- 
cuteurs de De/cartes qui osèrent Taccufer 
d'athéifme , lui qui avait épuifé route la fagacité 
de Ton efprit à diercher de nouvelles preuves 
de l'exifîence de dieu, Lifez le morceau de 
M. Thomas dans l'éloge de Dejcartes , oîi il 
peint d'une manière fi énergique Tinfame théo- 
logien nommé Vvedus , qui calomnia Defcartes^ 
comme depuis le fanatique Jurieu calomnia 
Baylc ^ &c. &c. &c. , comme Fatouillet & 
Nonotte ont calomnié un philofophe , comme 
le vinaigrier Chaumeix & Fréron ont calomnié 
l'Encyclopédie , & comme on calomnie tous 
les jours. Et plftt à dieu qu'on ne pût que 
calomnier ! 

DE CATON, DU SUICIDE, 

Et du livre de Vabhé de St Cyran qui légitime 
le fuicidct 

ij'iNGÉNiEUX U Motte s'eft exprimé aînfi 
fur Caton dans une defes odes plus philofo- 
phiques que poétiques: 

Caton d'une ame pJKis ^gale , 

S«us i*henreax vainqueur de Pharfale ^ 

Eût fouffert que Rome pliât ^ 

Mais incapable de fe rendre ^ 

11 n'eut pas. la force il'atiendre 

Un pardon •^ui- Tlnuiuliât» ..-%■ 
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Ceft , je crois, parce que Tame de Caton fut 
toujours égale , & qu'elle confçrva jufqu'au 
dernier raoment le même amour pour les lois 
& pour la patrie, qu'il aima mieux périr avec 
elles que de ramper fous un tyran ; il finit 
comme il avait vécu. 

Incapable de fe rendre ! Et à qui ? à l'ennemi 
de Rome , à celui qui avait volé de force le 
tréfor public pour faire la guerre à fes con- 
citoyens , & les affervir avec leur argent 
même ? 

Un pardon ! il femble que la Motte Houdart 
parle d'un fujet révolté qui pouvait obtenir 
fa grâce de .fa majeHé , avec des lettres ea 
cbance^erie. 

Malgré fa grandeur ufurp^e , 
Le fameux valuquenr de Pompée 
Ne pat triompher de Caton. 
Ceft à ce juge inébranlable 
Que Ccfar , cet heureux coupable , 
Aurait dû demander pardon. 

Il paraît qu'il y a quelque ridicule à dire 
que Caton fe tua par faihlejfe. Il faut une ame 
forte pour furmonter ainfi l'inflinél leV jplus 
puiffant de la nature.- Cette force eft quel- 
quefois celle d'un frénétique ; mais un fréné- 
tique n'eft pas faible. 

Le fuicide efl défendu chez nous par le droit 
canon. Mais les décrétales , qui font la îurif- 
prudence d'une partie de l'Europe, furent in- 
connues à Caton , à Brutus , à CaJJius , à la 
liibliûie AïTiA , à Tempexçur Othan , à AfaT-c- 
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Antoine , & à cent hëros de la véritable Rome, 
qui préférèrent une mort volontaire à une vie 
qu'ils croyaient ignominieufe. 

Nous nous tuons auilî nous autres ; mais c'ei! 
quand nous avons perdu notre argent , ou dans 
l'excès très-rare d'une folle paiTion , pour un 
objet qui n'en vaut pas la peine. J'ai connu 
des femmes qui fe font tuées. pour les plus fots 
hommes du monde. On fe tue auffi quelquef 
parce qu'on eft malade , & c'eft en cela qu'u 
y a de la faiblefle. 

Le dégoût de fon exiftence , l'ennui de foi- 
même , e() encore une maladie qui caufe des 
fuicides. Le remède ferait un peu d'exercice, 
de la mufique , la chalfe , la comédie , u 
femme aimable. Tel homme qui dans un accès 
de mélancolie fe tue aujourd'hui , aimerait à 
vivre s'il attendait huit jours. 

J'ai prefque vu de mes yeux un fuicide qui 
mérite l'attention de tous les phyficiens. Un 
homme d'une profeffion férieufe , d'un i^ 
mûr , d'une conduite régulière , n'ayant point 
de paifions , étant au-deflus de l'indigence, 
s'eft tué le 17 octobre 1769 , & i laiiVé ao 
confeil de la ville oîi il était ne 9 Papologie 
par écrit de fe mort volontaire , laquelle oti 
n'a pas jugé à propos ^ de publier, de peur 
d'encourager les hommes à quitter une vie 
dont on dit tant de mal, Jufque-là il n'y 1 
rien de bien extraordinaire ; on voit par-totft 
de tels exemples. Voici Tétonnatît. 

Son frèrre & fon père s'éraieiït tués , chaciû 
au même âg^e que lui.'Quelle di(pofition fecrè» 
d'organes , quelle fynîpâthie , quel concours 
de lois phyfiques fait jférir le pète & les deuï 
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ènfans de leur propre main & du même genre 
de mort , précifément quand ils ont atteint la 
même année? Eft-ce une maladie qui fe- dé- 
veloppe à la longue dans une famille, comme 
on voit Couvent les pères & les enfans mourir 
de la petite vérole > de la pulmonie ou d'un 
autre mal ? Trois , quatre générations font 
devenues fourdes , aveugles ou goutteufes , 
ou fcorbutiques dans un temps pré^x. 

Le phyfique , ce père du moral , tranfmet 
.le même -caradère de père en fils pendant des 
Êècles. Les Appius furent toujours fiers & in- 
.flexibles ; les Catens toujours févères. Toute 
la lignée des Cuifes fut audacieufe, téméraire, 
faAieufe, pétrie du plus infolent orgueil & de 
la politefle la plus féduifant^. Depuis François 
de Guijh , jufqu'à celui qui feul & facrs être 
attendu alla fe m;ettre à la tête du peuple de 
NapJcs, tous furent id"une figure, d'un cou- 
rage & d'un tour d*efprit au-defl'us du commun 
des hommes. J*ai vu les portraits en pied de 
François de Cuife^^ du Balafré & de fon fils; 
leur taille eft de fix pieds , mêmes traits , 
même courage , même audace fur ie front., 
dans les yeux & dans l'attitude. 

•Cette continuité^ côtt^ férié d'êtres fembla- 
Ues eft bien ^lus remarquable encore dan^ les 
animaux; &fi l'on iavaît la. même -attention à 
perpétueries belles mcesd -hommes x[ue plufieurs 
nations ont' encore à ne pas mêler celles de 
leurs chevaux %l de leurs chiens de chaâe:, 
les généalogies feraient iécrites fur les vifageS j 
-le fe manitefiet^aient'dan^ les incsurs. 

11 y a 'eu tfes rîces de ^boiffas , de fix-dîgî^ 
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taires , comme nous en voyons de rouffeauî 
de lippus , de lon^; nez & de nèz plats. 

Mais que la nature difpofe tellement I 
organes de route une race , qu'à un certa 
âge tous ceux de cette famille auront la pafîî( 
de fe tuer , c'eft un problème que toute 
fagacité des anatomif^es les plus attentifs 
peut réfoudre. L'effet eft certainement to 
phyfique ; mais c'eft de la phyfique occuli 
Eh quel eft le fecret principe qui ne foît j 
occulte ! 

On ne nci?* dit point , & il n'eft pas vn 
femblable que .du temps de fules^-Céfar & d 
empereurs , les habitans de la grande Bretagi 
fe tuaffent auffi délibérément qu'ils le fo 
aujourd'hui quand ils ont des vapeurs qu': 
appellent le jfpUcn , & que nous prononçoi 
ItJ'pline. 

Au contraire , les Romains , qui n'avaie 
point le fpline , ne fefaient aucune difficul 
de fe donner la mort. C'eft qu'ils raifonnaieni 
ils étaient philofophes , ^ le fauvages de l'i 
Britain ne l'étaient pas. Aujourd'hui les citoyei 
Anglais font philofophes , & les citoyens R( 
mains ne font rien. Auflfi les Anglais quittei 
la vie fièrement quand il leur en prend hi 
taifie. Mais il faut à un citoyen Romain ur 
indulgentia in articula mortis: ils ne favent ! 
vivre ni monrir. 

Le chevalier Temple dit qu'il faut p 
<juand il n'y a plus d'efpérance de refter ag 
.blement. C'eft ainfi que mourut Attij^us. 
. " Le$ jeunes filles qui fe noient & qui 
pendent par amoUr, ont.donc tort ^ elles de 
vraiea^ écouter Tefpéf ance du changement i 
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cft aufïi commun en amour qu'en affaires. 
Un moyen prefque fur de ne pas céder à 
J'envie de vous tner , c'eft "d'avoir toujours 
quelque chofe à faire. Crech , le commentateur 
de Lucrèce , mit fur fon tnanufcrit : NB. Qu'il 
faudra que je me pende quand j'aurai fini mort 
commentaire. Il fe tint parole pour avoir le 
plaifir de finir <:omme fon auteur. S'il avait 
entrepris un conjmentaire fur Ovide , il aurait 
vécu plus long-temps. 

Pourquoi avons -nous moins de fuicides dans 

^ les campagnes que dans les villes ? C'eft que 

dans les champs il i>'y a qufe le corps qui 

1 fouffre ; à la ville c eR l'efprit. Le laboureur 

n*a pas le temps d'être mélancolique. Ce font 

, les oififs qui fe tuent ; ce font ces gens (i 

heureux aux yeux du peuple. 

Je réfuraerai ici quelques fuicides arrivés de 
mon temps , & dont quelques-uns ont déjà 
été publiés dans d'autres ouvrages. Les morts 
peuvent êtres utiles aux vivans. 

Précis de quelque fuicides fin gulier s» 

Philippe Mordant , coufin germain de ce fa- 
meux* comte de Peterboroug a connu dans toutes 
les cours de TEtirope , & qui fe vantait d'être 
liiomme de l'univers qui avait vu le plus de 
portillons & le plus de rois ; Philippe Mordant , 
dis-}e » était un jeune homme de vingt -fept 
*ans , beau , bien fait , riche , né d'un fang 
itluftre , pouvant prétendre à tout , & ce qui 
vaut erltore mieux , paflîonnément aimé de fa 
maîtrefTe. II prit à ce Mordant un dégoût de 
Ja vie; H paya fes dettes , écrivit à ies aaû&. 

^ome J J . Ùid, Philof. Tome IF. Ç 
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pour leur dire adieu, & même fit desvers dont 
voici les derniers traduits en français : 

L'op'mm peut aider le fage ; 
Mais , félon mon opinion , 
Il lui faut au lieu d^opium 
Un piftolet 8c du coniage. 

Il.fe conduifit félon fes principes , & fe dépêcha, 
(d'un coup de piftolet , fans en avoir donné 
d'autre raîfon , fmon que fon ame était laffe 
de fon corps, & que quand on eft mécontent 
de fa maifon,, il faut en fortir. H femblait 
qu'il eût voulu mourir , parce qu'il était dé-» 
goûté de fon bonheur. 

Richard Smith en 1716 donna un étrange 
fpedacle au monde pour une caufe fort diflfé-p 
rente. Richard Smith était dégoûté d'être 
réellement malheureux , il avait été riche « 
& il était pauvre ; il avait eu de la fanté , & 
îl était infirme. Il avait une femme à laquelle 
il ne pouvait faire partager que fa mifère: îm 
enfant au berceau était le feul bien qui 
reflât. Richard ^mith & Bridget Smith , d'un 
commun confentement , après s'être tendrejxient 
tembraffés , & avoir donné le dernier barfer à 
leur enfant , ont commencé par tuer cette 
pauvre créature , & enfuite fe font pendus aux 
^colonnes de leur lit. Je ne connais nulle par4 
aucune horreur de fang-froid qui foit de cette 
force; mais la lettre que ces infortunés ont 
técrire à M. BrindUy leur couûn , avant leur 
inort , efl aulTi fmgulière que leur mort m&mef 
f«Nous croyons » djfent^ils , que dieu nous 
f? ^pardonnçra §cc» Nous avons quitté la viç | 
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♦1 parce que nous étions malheureux fans ref- 
» fource ; & nous avons rendu à notre fil$ 
» unique le fervice de le tuer , de pe^ir qu'il 
»> ne devienne auffi malheureux que nous, &c. n 
Il eft à remarquer que ces gens , après avoir 
tué leur fils partendreffe paternelle , ont écrit 
à un ami pour leur recommander leur chat & 
îeur chien. Ils ont cru , apparemment , qu'il 
était plus aifé de faire le bonheur d'un chat 
& d'un chien dans le monde , que celui d'un 
enfant , & ils ne voulaient pas être à charge 
à leur ami. 

Milord Scarhourou^h quitta la vie en 1727 , 
avec le même fang-froid qu'il avait quitté fa' • 
place de grand-écuyer. On lui reprochait dans 
la chambre des pairs , qu'il prenait le parti du 
roi , parce qu'il avait une belle charge à la 
cour. " Meifieûrs , dit-il , pour vous prouver 
»9 que mon opinion ne dépend pas de ma place , * 
I» je m'en démets dans l'inftant. m 11 fe trouva 
depuis erabarralTé entre une maîtrelTe qu'il 
aimait , mais à qui il n'avait rien promis , 
Bc une femme qu'il eftimait , mais à qui il avait 
Fait une promeiTe de mariage. 11 fe tua pour fe * 
tirer d'embarras. 

Toutes ces hiftoîres tragiques , dont les 

izettes anglaifes fourmillent , ont fait penfer 

a l'Europe qu'on fe tue plus volontiers en 

Angleterre qu'ailleurs. Je ne fais pourtant fi 

Paris il n'y a pas autant de fous ou de héros 

Li'à Londres ; peut- être que fi nos gazettes 

tenaient un regiftre exaft de ceux qui ont eu 

la démence de vouloir fe tuer , & le tride 

courage de le faire , nous pourrions , fur ce 

>int / avoir le malheur de tenir tête au;i( 

9^ 
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Anglais. Mais nos gazettes font plus difcrè 
Jes aventures des particulier^ ne font ja 
expoî'ées à la jné^ifance publique dans 
journauK avoués par le gouvernement. 
. Tout ce que j'ofe jdire avec affurance » 
qu'il ne fera jamais à craindre que cette 
de fe tuer devienne une maladie épidéraii 
la nature y a trop bien- pourvu^ refpérai 
la crainte , font les nefforts puijfans dont 
fe fert pour arrêter très - fouvent la mai 
çjalheureux prêt à fe frapper. 

On entendit un jour le cardinal Duho\ 
dire à lui - même ; Tue - toi dope ! lâche 
ji'oferais. 

On dit qu'il y a çu des pays où un'co 
$5tait établi pour permettre aux citoyens < 
tuer quand ils en avaient des raifons valai 
Je réponds , pu que cela n'eft pas , ou 
.p*és magiflrats n'avaient pas une grande o 
pation. 

Ce qui pourrait nous étonner , & ce 
fnérite , je crois , un férieux examen , 
que les anciens héros romains fe tuaient pre 
tous , quand ils avaient perdu une bat 
dans les guerres civiles : & je ne vois { 
que ni du temps de la ligue , ni de çek 
1^ fronde , ni dans les troubles d'Italie 
dans ceux d'Angleterre , aucun chef ait 
|e parti de mourir de fa propre main\ Il 
a/rai que ces chefs étaient chrétiens , & 
y a bien de la ^i^étencQ entre les princ 
j^'un guerrier chrétien , & ceux d'un h 

ffaïen ; cependant pourquoi ces 'hommes , 
p chrirtiapifme retenait quand ils voulaiei 
Qjpurp 1? mprt^ n'ont - ils ^té retenus 
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rten , quand ils ont voulu empoifonner, affaf-' 
finer , ou faire mourir leurs ennemis vaincue 
fur des échafauds, &c. ? La religion chrétienne 
ne défend -elle pas ces homicides -là , encore 
plus que rhomicide de foi - même , dont le 
nouveau Teftartient n'a jamais parlé ? 

Les apôtres du fuicide nous difent qu'il éft 
très-permis de quitter fa maiibn quand on en? 
^(ï las". D'accord ; mais la plupart des hommes 
aiment mieoix coucher dans une vilaine maifoa 
^ue de dormir à la belle étoile. 

Je reçus un jour d'un anglais une lettre 
circulaire , par laquelle il propofait un prix à: 
celui qui prouverait le n^ieux qu'il faut fe tuer 
dans i'occafion. Je ne lui répondis point : je 
l'avais rien à lui prouver : il tx*avait qu'à 
examiner s'il aimait mieux la mort que la vie. 

Un autre anglais nommé Bacon Moris Vint 
me trouver à Paris eh 1714; il était malade, 
& me promit qu'il fe tuerait s'il n'était pas 
guéri au io juiflet. En conféquence il me donna 
fon épitaphe conçue en ces mots : Qui mari 
Êr terra pacem qaafivit , hîc invente. Il me 
chargea aulTi de vingt-cinq loui^ pour lui drelTer 
un petit monument au bout du faubourg St 
Martin. Je lui rendis fon argent le 2.0 juillôty 
& je.g^.rdai fon épitaphe. 

Démon temps , !e dernier prince dé la maifon 
de Courtenac y très- vieux , & le dernier prince 
de la branche de Lorraine - Hafcourt , très- 
jeune , fe font doniié la mort fans qù^on en ait 
prefque parlé. Ces aventure.^ font un fracas 
terrible le premier jour , & quand les biens du 
mort font partagés , on n'en parle plus. 

V^ici le plus fort de tous lés fuicides;- Il 
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vient de s'exécuter à Lyon au mçis de jmrk 
1770. ^ 

Un jeune horafloe très-connu , beau , bien 
fait , aimable , plein de talens , eft amoureux 
d'une jeune fille que les parens ne veulent 
point lui donner, jufqu'ici ce n'eft que la pre- 
mière fcène d'une comédie , mais l'étonnante 
tragédie va fuivre. 

L'amant fe rompt une veine par un effort» 
Les chirurgiens lui diCént qu'il n'y a point de 
remède i fa maîtrelfe lui donne un rendez-vous 
avec deux piftol^ts & deux poignards , afin 
que (i les pitolers manquent leur coup , lei 
deux poignards fervent à leur percer le cœur 
en même temps. Ils s'embraifent pour la der- 
nière fois ; les détentes, des pi/lolets étaient 
attachées à des rubans couleur de rofe ; Tamant 
tient le ruban du pifîoîet de fa maîrreife , elle 
tient le rubdn du pifîoler de Ton amant. Tous 
deux tirent à un fignal donné ,. tous deux 
tombent au même inftant. 

La ville entière de Lyon en eft témoins. Arrie 
& Parus ^ vous en aviez donné l'exemple '^ 
mais vous étiez condamnés par un tyran , & 
l'amour feul a immolé ces deux vidimes. Qa 
leur a fait cette épitaphe : 

^A votre fang mêlons nos plear» : 
AtteadrifToDS-nous d'âge en âge 
Sur vos amours & vos malhears.. 
Mais admirons rotre ccuiige. 

Des lois contre le fuicide, 
Y a-t-il une loi civile ou refigieufe qui ait 
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prononcé dëfenfe de fe tuer fous peine d*être 
pendu après fa mort , ou fous peine d'être 
damné ? 

Il eft vrai que Virgile a dit : 

Proxima deînde tenent matjîi loca , qui fihi lethitin 
Infontes peperere manu , Ij^cemque pernfi 
JProjectre animas, Quàtn velUnt athere in alto 
I^unc & pauperiem & duros perferre îabores i 
Fata ohftant , trijhque Palus innabilu unda 
^lligût , & novies Sty'x interfuj\x coè'rcet, 

Virg. JEntid» Lib. VI , v. 434 , & feq. 
Là font ces infeofés j qui d*nn bras téméraire , 
Ont cherché dans la mort un fecsurs volontaire f 
Qui n*OBt pu fupporter , faibles & furieux , 
Le fardeau de la vie impofé par les dieux. 
Hôlas ! ils vendraient tous fe rendre à la lumière ^ 
Recommencer cent fois leur pénible carrrere : 
Ils regrettent la vie, ils pleurent; & le fort , 
I-e .fort pour les punir les retient dans la mort} 
L^abyme du Cocyte, & TAcheron tenible , ^ 

Met entr'eux & la vie un obftacle invincible. 

TelFe était la religion de quelques païens ; 
& malgré l'ennui qu'on allait chercher dans- 
l'autre monde , c'était un honneur de quitter 
celui-ci & de fe tuer : tant les mœurs des 
hommes font contradiifloires. Parmi nous le 
duel n'eft-il pas ^encore malheureufement' ho- 
norable , quoique défendu par la raifon , par 
la religion & par toutes les lois ? Si Caton & 
Céfar , Antoine & Au^iifle ne fe font pas battus 
en duel , ce n'eft pas qu'ils ne fuiïent aufli 

C4 
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hraves que nos français. Si le duc de Monf'" 
morency , le maréchal de Marill'ac , de Thoa , 
Chiq-Mars -&. tant d'autres , ont roieux aii 
être il aînés au dernier fupplice dans une ch^ar- 
T^ite comme des voleurs de grand chemm 
que de fe tue» comme Caton & Brut us , c( 
n'eft pas qu'ils n'eulTent autant de courage qui 
ces Romains, & qu^ils n'euiVent autant de ci 
qu'on appelle honneur, Ln \érirable rairon- , 
c'eft que le mode n'était pas alors à Paris de 
fe tuer en pareil cas j & cette mode était 
établie à Rome. 

Les femmes de la côte de Malabar le jettent 
toutes vives fur le bûcher de leurs maris : 
ont-elles plus de courage que Cornélle ?. noti ; 
mais la coutume eft dans ce pays-là , que Içs 
femmes fe brûlent. 

Coi)tiiBiC^-4 opinion y reines 6è notre fort ^ 
Vous séglez des mortels & la vie &c )u mort. 

Au Japon , la coutume efl que quand 
homme d'honneur a été outragé par un homme > 
d'honneur , il s'ouvre le ventre en préfence I 
de fon ennemi ; & lui dft : Fais- en autant fi ' 
TU as du cœiîr. Uagrefleur eft déshonoré à 
jamais s*il>ne fe plo[ige pas incontinent 
grand couteau dans le ventre. 

La feule religion dans laquelle le fuicide foît _ 
défendu par une loi claire & pofitive , eft le ' 
mahométifme. Il eft dit dans le fura IV : Ne 
vous tuei pas vous-même , car DIEU eft mi/é-» 
rîcordieux envers vous y 6* quiconque fe tue par ■ 
malice & par méchanceté , fera certainement ' 
r.àïi au feu d'enfer.. 



f 
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Nous traduifons mot à mot. Le texte femble 
n'avoir pas le fens commun , ce qui n'eft pa^ 
rare dans les textes. Que veut dire , ne vous 
tje[ point vous T même , car DIEU efl miféricor» 
dieux t Peut - être faut-il entendre, ne fùc- 
combez pas à vos malheurs qbe dieu peut 
adoucir ; ne foyez pas aflez fou ' pour vous 
donner la mort aujourd'hui , ppuvant être heu-^ 
reux demain. 

£t quiconque fe tue par m.alice & par me- 
chancelé 1 Cela eft plus difficile à ejtpliquer. It 
n'^d pcnt-ôîre jamais arrivé dans l'antiquité 
qu'à la Phèdre A' Euripide , de fe pendre ex- 
près pour faire accroire à Tkéfée c]i^*Hippo^ 
lyte l'avait violée. De nos jours ^ un hommje 
s'eO tiré un coup de pîdolet dans la tète^ 
ayant tout arrangé pour faire jeter le foupçon 
fur un autre. 

Dans la comédie de George Dandîn , la co- 
quine de femme qu'il a époufée le menace d& 
fe tuer pour le faire pendre. Ces cas font 
rares ; ù' Mahomet les a prévus, on peut dire 
qu'il voyait de loin. 

Le fameux Duverger de Haura^e , abbé de 
St Cyr^in , regardé comme ' le fondateur de 
Porr-royal, écrivit vers l-'ïin r6o8^ un traité 
fur le fuicide , (^ ) qui eft devenu un des livres 
les plus rares de l'Europe. 

" Le Décalogue , dit-il , ordonne de ne point 
n tuer. L'homicide de fotmême ne femble pas 
9f moins compris dans ce -précopte que le 
>f meurtre du prochain. Or , s'il eft des cas 

(a) Il fut imprimé in- il à Paris chez Toujpaints^ 
dif BrM en 1609 , avec ptivilëg» du roi ; il doit iii^' 
dans la bibliothèque de S> IkL 
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, i> oh il eft permis de tuer fon prochain , îl ei 
» auifi des cas où il eft permis de fe tuer foi 
79 même. 

» On ne doit attenter fur fa vîe qu'aprè 
» avoir confulté la raifon. L'autorité publiqu 
» qui tient la place de dieu peut difpofer d 
» notre vie. La raifon de Thorome peut auf 
» tenir lieu de la raifon de dieu , c'eft u 
9} rayon de la lumière éternelle. »' 

St Cyran étend beaucoup cet argument 
qu'on peut prendre pour un pur fophifme.| 
Mais quand îl vient à Texplication- & aux dé ' 
tails , il eft plus difficile de lui répondre. « 
» peut , dit-il , fe tuer pour le bien de foil 
» prince , pour celui de fa patrie , pour ce-l 
w lui de fes parens. >» I 

Nous ne voyons pas en effet qu'on ptii/îî 
condamner les Codrus & les Curtius. Il n*y ^i 
point de fouverain qui ofât punir la famille 1 
d'un homme qui fe ferait dévoué pour lui 
que dis- je ? il n'en eft point qui ofât ne 1 
pas récompenfer. St Thomas , avant Saint 
Cyran , avait dit la même chofe. Mais oq n' 
befoin ni d^ Thomas , ni de Bonaventure , ï 
de Duvergef dç Uauràne , pour favoir qu*U! 
homme qui meurt pour fa patrie efi dSgne 
nos éloges. 

L*abbé de St Cyran conclut qu^^il eff per- 
mis de faire pour foi-même ce qu'il eft bi 
dé faire pour un autre. On fait afTez tout o 
qui eft allé^nié dans Plutarque , dans Sénéque 
dans Montagne & dans cent autres pbilofophes 
en faveur du fuicide. C'eft un lieu commui 
épuifé. Je rie prétends point ici faire Tapo-- 
logie d'une aftion que les lois condamnante 
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mais ni Tancien Teftamenr , ni !e nouveau n'ont 
jamais défendu à Thomme de fortir de la vie 
quand il ne peut plus la fupporter. Aucune 
foi romaine n'a condamné le meurtre dé foi- 
même. Au contraire , voici h loi de l'empe- 
reur Marc - Antonin > qui ne fut jamais ré- 
voquée. 

« (5) Si votre père ou votre frère , ft'étanf 
»«> prévenu d''aucun: crime , fe'tue ou pour fe 
»> fouftraire aux douleurs ou par ennui de la 
►> vie ou par défefpoir ou par démence , que 
I» fon teftament foit valable , ou que fes hé-^ 
f7 ritiers fuccèdent par inteftat. >y 

Malgré cette loi humaine de nos maîtres , 
nous traînons encore fur la claie , nous tra^ 
l^erfons d'un pieu le cadavre d'un homme qui 
èft mort volontairement , nous rendons fa 
mémoire infâme autant qu'on le peut. Nous. 
déshonorons (^ famille autant qu*il eft en nous. 
Nous puniffons le fils d'avoir perdu fon père |, 
& la veuve d'être privée de foo mari, Oa 
confifque même le bien du mort : ce qui eft 
en effet ravir le patrimoine des vivans aux- 
quels il appartient. Cette coutume , comme 
pluf^eurs autres , eft dérivée de notre droit ^ 
::anon , qui prive de la fépulture ceux qui 
meurent d'une mort volontaire. On conclut de 
là qu'on ne peut hériter d'un homme qui eft 
:enlé n'avoir point d'héritage au ciel. Le droit 
ranon ^ au titre de pœnitcntiâ y affure que 
Judas commît un plus grand péché en s'étran- 
glant qu'en vendant notre Seigneur J£S us- 
christ. (*) 

{h ) 1er. Cod» De bonis eorum qui Jibi morUnu Iggk^ 
C * ) Voyez l'axt. SuLid^^ 
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CAUSES FINALES. 

SECTION I^REMI^ÈRB, 

V I R G I L E dit : 

Mcnf agitât mcletn & magno Jt càrprre mi/cet^ 
LV'fprit ré^it le monde ; il s'y mêle , il l'anime. 

• Virgile a bien dit; k Benoît Spinofa. {q.\ 
qui n'a pas la clarté de Virgile , & qui ne h 
vaut pas , cft forcé de reconnnître une inrel 
ligence qui préfide à tout. S'il me Tavairniée 
je lui aurais dit : Benoît , tu es fou j tu a 
une intelligence & tu la nies , & à qui h 
nies-tu ? 

Il vient en 1770 un homme très-fupérieur 
Spinofa à quelques égards , aufli éloquenr qu 
le juif hollandais eft fec ; moins méthodique 
mais cent fois plus clair; peut-être aufli géc 
mètre fans affecter la marche ridicule de 1 
géométrie dans un fujet méthaphyfique & vri 
rai : c'eft Tauteur du Syfttme de la nature: 
a pris le notp de Mirabeau , fecrétaire de l'ai 
dénjie françaife. Hélas ! notre bon Miraheù 
n'était pas capable d'écrire une page du livi 
dp notre redoutable ad ver faire. Vous tou's q 

(d) Ou platôt Baruch ; car il s'appelait Baruch com 
•Il le dit aiHeurs. II lignait B. Spinofa* Quelques chr 
liens fort mal inftruits , & qui ne favaicnt pas qi 
Spin fa avait quitté le judaïAne fans cœbraffer le cbii 
ti-awifae,. prirent ce B, pour la première Icitre de Bcr 
ÀiàuSy'hcnoiu 
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"vovlez vous fervir de votre raifon & vous 
jnflruire , Jifez cet éloquent & dangereux paf- 
^agQ du Syftème de la nature , cjiapitre V 9 
j).ag. 153 & fuivantes. 

*< On prétend que les animaux nous four-* 

9» niffent une preuve convaincante d'une caufe 

tf puiflTante de leur exigence ; on nous dit que 

->/ raccord admirable de leurs parties , que Ton 

'9P voit fe prêter des fecours mutuels afin de 

V remplir leui-s fondions & de maintenir leur 

i> eqferable , nous annoncent un ouvrier qui 

>» réunit la puiiïance à la (ageffe. Nous ne pou- 

}p vons douter de la puiflance dé la nature ; 

I» elle .produit tous les animaux à Taide des 

9} combinaifons de la ?natière qui eft dans une 

M adion continuelle ; l'accord des parties de 

99 c?s mêmes animaux eft une fuite des lois né- 

» celTaires de leur natwe & de legr combina- 

'n Ton ; dès que cet accord ceffe , l'animal fe 

'î; déi^ruit néceffairemenf. Que deviennent alors 

ij la fageffe, l'intelligence (b) ou la bonté de la 

: >i caufe préteAdue à qui l'on fefait Thonneur 

: M d'un accord fi vanté ? ces animaux fi merveil- 

iii leux que Ton dit être les ouvrages d'<in Dieu 

» immuable , ne s'altèrent- ils point fans ceffe 

•5 1) & ne finiffent-ils pas toujours par fe détruire? 

4 }> 0"îl eft la fageffe , la bonté , la prévoyance » 
i }} l'immutabilité ( c ) d'un ouvrier qui ne parait 

5 >i occupé qu'à déranger & brifer les refforts 
9i de$ machinas qu'pn nQu$ annonce comme 

(b) Y a-t-il moins d'intelligence , parce ^ae les géit^, 
xations fe fnccèdent? << 

X c) Il 7 a immotabilitë de defTein quand ^ons ▼0)ref 
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*> les chefs-d'œuvre de fa puifTance & de fon 
f9 habileté? fi ce i^ieu ne peut faire autre- 
I» ment , (<i ) ii n'eft ni libre ni tout-puifl'ant. 
» S'il change de volonté , il n'eft point im- 
9) muable. S'il permet que des machines qu'il 
#1 a rendues fenlibles éprouvent de la douleur , 
fi il manque de bonté, (e) S'il n*a pu rendre 
>» fes ouvrages plus folides , c'eft qu'il a manqué • 
» d'habileté. En voyant que les animaux , 
M ainfi que tous les autres ouvrages de la 
M Divinité , fe détruifent , nous ne pouvons 
H nous empêcher d'en conclure ou que tout 
» ce que la nature fait eft néceflaire & n'eft 
V qu'une fuite de fes lois, ou que l'ouvrier 
» qui la fait agir eft dépourvu de plan , de 
» puifTance , de conftance , d'habileté , de 
H bonté. 

» L'homme , qui fe regarde lui-même comme 
^ le chef-d'œuvre de la Divinité , nous four-" 
» nirait plus, que toute autre produdion la 
M preuve de l'incapacité ou de la malice (/*) de 
rt fon auteur prétendu. Dans cet être fenfible , 
i> intelligent , penfant , qui fe croit l'objet 
f) confiant de la prédiledion divine , & qui fait 
>» fon Dieu d'après fon propre modèle , nous 
•î ne voyons qu*une machine plus mobile , plus 
9i frêle , plus lujette à fe déranger par fa grande 
f* complication que celle des êtres les plus' 

(d) Être libre, c*eft fairt fa volonté. S'il l'opère ^ - 
a eft libre. 

(e) Voyec la riponfe Haas ]es articles dieu. 

(/) S'il eft malin, il n*tft point capable ; & s'il eft 
capable , ce qui comprend pouvoir 6c fagelfe , il ■* 
|»a« çoalio. 
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(Tiers. Les bêtes dépourvues de nos con- 
Tances , les plantes qui végètent , les 
res privées de fentiment, font à bien des 
rds plus favorifés que l'homme ; ils font 
moins exempts des peines d'efprit , des 
rmens de la penfée , de& chagrins dévo- 
{ , dont celui-ci eft fi fouvent la proie, 
efl-ce qui ne voudrait point être un 
oal ou une pierre toutes les fois qu'il fe 
jelle la perte irréparable d'un objet ai-» 
f (g) Ne vaudrait-il pas mieux être une 
'e inanimée qu'un fuperflitieux inquiet 
ne fait que trembler ici-bas fous le joug 
on Dieu , & qui prévoit encore des tour- 
is infinis dans une vie future ? Les êtres 
es de fentiment , de vi^, de mémoire 
le penfée ne font point affligés par Pidée 
paffé , du préfent & de l'avenir v ils ne 
rroient pas en danger de devenir érer- 
ement malheureux pour avoir mal rai- 
lé , comme tant d'êtres favorifés , qui 
endent que c'efl: poqr eux que l'archi- 
e du monde a conftruit l'univers, 

ue Ton ne nous dife point que nous ne 
vons. avoir l'idée d'un ouvrage, fans 
T celle d'un ouvrier dirtingué de fon ou- 
je. La nature n'eft point un ouvrage: ^ 

L*an»«ur tombe ici dans une inadvertante k la- 
nous fommes tous fujcts.' Noos difons fonvent : 
lis mi«ax être oifeau , quadrppèdè , que d*6tre 
, avec les chagrips que j'eflTuie. Mais quancf 
t ce difconrs on se fosge pas qu'oa foahaite d'étrd 
; car fi vous êtes autre que yous-mèiQe p TQl^ 
plus lien de vous-même. 
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>» elle a toujours exifté par elle-même, (k) 
« c'eft dans fon fein que tout fe fait ; elle eft 
w un atelier immenfe pourvu de matériaux , 
j> & qui fait les inftrumens dont elle fe fert 
» pour agir : tous fes ouvrages font des effets 
» de fon énergie & des agens ou caufes qu'elle 
M fait , qu'elle renferme, qu'elle met en adion, 
î> Des élémens éternels , încrées , îndeftruc- 
» tibîes , toujours en mouvement , en fe com- 
j> binant diverfement , font éclore tous les 
i> êtres , & les phénomènes que nous voyons , 
M tous les effets bons ou mauvais que nous 
j> fentons , l'ordre ou le défordre , r ♦. .' nous 
» ne diftinguons jamais que par les différentes 
M façons dont nous fommes affeâés , en un 
« mot toutes les merveilles fur lefquelles nous 
99 méditons & Taifonnons. Ces élémens n'ont 
9> tefoin pour cela que de leurs propriétés , 
97 foit particulières , foit réunies , & du mou- 
n vement qui leur eft effentiel , fans qu'il foit 
»> néceffaire de recourir à un ouvrier inconnu 
» pour les arranger , les façonner , les çom- 
}t biner , les x:onferver & les diffoudre. 

» Mais en fuppofant pour un inftant qu'il 
» foit impoflTible de concevoir l'univers fans 

V un ouvrier qui l'ait formé & qui veille à fon 
>» ouvrage, où placerons - nous cet ouvrier T 

V (0 fera- 1- il dedans ou hors.de l'univers f 
» eO-il matière ou mouvement ? ou bien n*eft- 
9t il que l'efpace > le néant ou le vide ? Dam 

(h) Voas rappofez ce ()«i eft en qncftion , & eelt 
B\-ft qae trop ordinaire à cens qui font des ryftèmet*] 

( i ) Eft-ce à nous à lui trouver fa pitce ? C'eil à hà 
4« «otts donner li nttic. Voyez It réponfe* 

99 tOttl. 
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H tous ces cas , ou .il ne ferait rien , ou il 
w ferait contenu dans la nature & fournis à 
w (es lois. S'il eft dans la nature » je n*y penfe 
>» voir que de la matière en mouvement , & 
» je dois en conclure que l'agent qui la meut 
n ei\ corporel & matériel , & que par confé- 
>• quent il eft fujet à fe diffoudre. Si cet agent 
>y eft hors de la nature , je n'ai plus aucune 
w idée (k) du lieu qu'il occupe , ni d'un être 
» immatériel , ni de la façon dont un efprit 
» fans étendue peut agir fur la matière dont 
>î il eft-féparé. Ces efpaces ignorés, que l'imar 
» gmation a placés au-delà du monde vifible,- 
V n'exiftent point pour un être qui voit à 
w peine à fes pieds: (/) la puiffance idéale qui 
w les habite , ne peut fe peindre à mon efprit 
i> que lorfque mon imagination combinera au 
» hafard le^ couleurs fantaftiques qu'elle eft 
w toyjours forcée de prendre dans le mÔJide 
H où je fuis ; dans ce cas je ne ferai que* 
» reproduire en idée ce qu€ mes fens auront 
n réellement aperçu ; & ce Pieu , que je m'ef- 
« force de diftinguer de la nature & de placer* 
r( hors de fon enceinte , y rentrera toujours' 
99 néceffai rement & malgré moi. 

» L'on infiftera , & Ton dira que fi Ton por- 
)) tait une ftarue ou une montre à un fau-- 
i» vage qni n'en aurait jamais vu , il ne pour- 
II rait s'empêcher de reconnaître que ces chofes- 

(J^) Êrès-von» faii pour avoir des idées de fout, &S 
ne voyez- vous pas dans cette nature uns intelligence' 
admirable T 

(/) Oa le monde eft infini , ok refpace eft infini ,> 
f^ijifiiîez. . • . 

Tom« J J . Di3, Philo/. Tome tV, D» 
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) font des ouvrages de quelque agent JntelE- 
» gent , plus habile & plus induftrieux que lu - 

> même : l'on conclura de-là que nous lomm?s 
pareillement forcés de reconnaître que la ma- 
ri chine de l'univers, que l'homme, que les phé- 

> nomènes de la nature font des ouvrages d'uiï 
} agent dont Tintelligeilce & le pouvoir fur- 
9 paffent de beaucoup les nôtres. 

» Je réponds , en premier lieu , que nous ne 
j pouvons douter que la nature ne foit très- 
7 puiffante & très-induftrieufe , (m) ^ous ad^ 
9 mirons fon induftrie toutes les ifois que- 
9 nous fommes furpris des effets étendus, 
9 variés & compliqués que nous trouvons dans 

> ceux 'de ces ouvrages que nous prenons la: 

> peine de méditer : cependant elle n*eft ni ' 
» plus ni moins induflrieufe dans l'un dé fes 

» ouvrages que dans les autres. Nousnecora- 
» prenons pas plus comment elle a pu produire- 

> une pierre ou un métal qu'une tête orga- 

> ni fée comme celle de Newton : nous appe«* 

> Ions induftrieux un homme qui peut faire 

> àQi chofes que nous ne pouvons pas faire 

> nous-mêmes. La nature peut tout ; & de* 
♦ qu'une chofe exifte, c'eft une preuve qu'elle 
» a pu la faire. Ainfi ce n'eft jamais que rela- 

> tivement à nous-mêmes que nous jugeonV 

> la nature induftrieufe ; nous la comparons. 

> alors à nous-mêmes ; & comme nous jouif»- 
ï fons d'une qualité que nous nommons intel^ 
» llgence , à l'aide de laquelle nous produifons- 

> des ouvrages où nous montrons notre in-^ 

(m) Puiffante 6* induflrieufe ; ]e m'en tiens*1à. Celui 
^ui eft «aiTez puiir4iit pour foxnier l'homme^ fie. le moadt. 
tA Dieu. Vous* admettez. Dieu mal^td toiu^. 
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i> duflrie , nous en concluons que les ouvra- 
» ges de la nature qui nous étSnnenrle plus; 
»> ne lui appartiennent point, nrnis font dus 
» à un ouvrier intelligent comme nous, 
» dont nous proportionnons l'intelligence à 
9> rétonnement que fes œuvres produifent eu 
» nous; <:'eft-à-dire , à notre faibleire & à 
79 notre propre ignorance, {ri) » 

Voyez la réponfe à ces argumens aux articles 
j4théîjme & DïEU , &• à- la feâion fuivante » 
écrite long - temps ayant le Syjième de ta 
nature* 

SECTION I I. 



^1 une horloge n*eft pa« faite pour montrer 
rhéure , j'avouerai alors que les caufes tinales 
font des chimères; & je trouverai fort bon 
quVn m'appelle c^w/tf ^/ia/f>r , c*eft-à-dire , 
un imbécille. 

Toutes les pièces de la machine de ce monde 
femblent pourtant faites l'une poin- l'autre. 
Quelques philofophes affeâent de fe moquer 
Ses caufes finales rejetées. par Epicure & par 
Lucrèce, C'eft plutôt , ce me femble, d* Epicure 
& de Lucrèce qu'il faudrait fe moquer. Ils vous 
diferrt que l'œil n'eft point fait pour voir , 
mais qu'on s'en eft fervi pour cet ufage, 
quand on s'eft aperçu que les yeux y pou- 
vaient fert^r. Selon eux, la bouche n'eft point 
faite pour parler, pour manger ; Teftomac pout^* 

(n) Si Doas fommes fi ignorans , comment oferons^f 
«01IS ajËfmer ^ne t^ut fe fuit fans pisu. 
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digérer , le cœur pour recevo^T le fang 
veinei & l'envoyer dans les aîtères , les { 
pour marcher, les oreilles pour entendre. 
4^cns-là cependant avouaient que les tail' 
lei.r fefaient des habits pour les vêtir , ô 
maçons des maifons pour les loger ; & 
ofaient nier à Oa nature , au c;rand êtr 
l'intellfgence univerfelie ce qu'ils accord; 
toi'S à leurs moindres ouvriers. 

Il ne faut pas fans doute abufer des cî 
finales; nous avons- remarqué qu'en vain I 
Prieur^ dans le Spectacle de la nature-^ 
tend que les irarées font données à 1*0 
pour que les vailTeaux entrent plus aifé 
dans les poris , & pour empêcher que l'e; 
la mer ne fe corrompe. En vain dirait-i 
ies jambes font faites pour être bottées 
les nez pour porter des lunettes. 

Pour qu'oti puiffe s'affurer de la fin 
table pour laquelle une caufe agit , il 
que cet effet foit de tous les temps & de 
les lieux. Il n'y a pas eu de vaifieaux en 
temps & fur toutes les mers; amd Ton ne 
pas dire que l'Océan ait été fait pc^ les 
leaux. On fent combien il ferait ridicul 
prétendre que la nature eût travaillé de 
temps pour s'ajufter aux inventions de 
arts arbitraires , qui tous ont paru fi t 
niais il efl bien évident que fi les nez i 
pas été faits pour les belicles , ils l'oni 
pour l'odorat , & qu'il y a dés Ifiez d 
qu'il y a des liommes. De même, les i 
n'ayant pas été données ea'favçur des gant 
e41es font vifiblement deftiprfes à tous les 

s que. le métacarpe & les phalanges d< 
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foîgts , & les mouvemens du mufcle circulaire 
in poignet nous procurent. 

Cîcéron , qui doutait de tout , ne doutait 
pas pourtant des caufes finales. 

Il paraît bien ditïicile fur-tout, que les or- 
ganes de la génération ne foient pas deflinées 
à perpétuer les efpèces. Ce mécanifme eft bien 
admirable , mais la fenfation cfue 4a nature a 
jointe à ce mécanifme eft plus aâîtiiMble encore; 
Epicure devait avouer que; lé- pl^lip- eft divin , 
5c que ce plaifir eft une caufeifiAale-^ pât laquelle 
Font produits fans ceffe ces êtres f^ftfibles qui 
n'ont pu fe donner la fenfation. • ' 

Cet Epicure était un grand- homme pour fon 
hempsi il vit ce que Defcartes a nié, ce que 
Gaffindi a affirmé, ce que Ntwton a démontré, 
5u*il n'y a point de mouvement fans vide. Il 
eonçut la néceffité des atomes pour fervir de 
parties conftitiyantes aux efpèces invariables. 
Ce font-là des idées très-philofôphiques. Rien 
n'était fur-tout plus refpe<^able que la. morale 
ies vrais épicuriens; elie confiftait dansTéloi-* 
gnement des affaires publiques incompatibles- 
avec la fageiVe , &• dans Tamitié » fans laquelle 
la vie eft un fardeau. Mais pour le refte de 
là phyfique d'jpp/rwre, elle ne parciît pas plus 
admiftiblè que la matière cannelée de i^^/c^rfe», 
C'eft, ce me femble, fe boucher les yeuxr.& 
l'entenderrent que de prétendre qu'il n'y a 
aucun deiVein dans la nature ; & , s'il y a du 
deffein , il y a une caufe intelligente, il exifte 
an DIEU. 

On nousobjede les mégnlarités du globe-, 
lès volcans ;i les plaines de fables niOuvans ,, 
quelques- petites JraoïitagrieS'abyméesfc d^u*-- 
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très formées par des tremblemens de terre , &c^ 
Mais de ce, que les moyeux des roues de votre' 
carroffe auront pris feu , s'enfuit-il que votre 
Ccirrofle n'ait pas été fait expreffément pour 
vous porter d'un lieu à un autre ? 

Les chaînes des montagnes qui couronnent 
les deux hémifphères , & plus de fix cents fleu- 
ves qui coulent jufqu'aux meris du pied de ces 
rochers ; toutes les rivières qui defcendent 
de ces mÔRifi^ réfervoirs , & qui grolTiffenf 
lesfleuve$'4 après. avoir fertilifé le« campagnes ; 
des mijli^cs de fontaines qui partent de la 
mêmefource, & qui abreuvent le genre animal' 
& le végétal : tout cela ne paraît pas plus 
Peffet d'un cas fortuit & d'une déclinaifon 
Ci'ntomes, que k rérine qui reçoit les rayons ' 
de la lumière , le cridallin qui les réfrafte ,- 
rencl(ime,le marteau, l'étrier, le tambour dç 
l'oreille qui reçoit les fons ^ les routes du 
faag dans nos veines , la fy.ftole & la diaf- 
tôle du cœur , ce balancier de la machine 
qui fait la vie. 



I 
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L paraît qu'il faut être forcené pour nîef 
que les eftomacs foient faûs pour digérer,. les 
}cux pour voir, les oreilles pour entendre. 

D'un autre côté , il faut avoir un étrange 
amour des caufes finales pour affurer que la- 
pierre a été formée pour bâtir des maifons, 
& que les vers à foie font nés à la Chine afin- 
que nous ayons du fatin en Europe. 

Mais, dit- on , fi dieu a fait vifiblemeof 
une cbofe à dçilein ^^ il a donc fait toutes^ 
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cliofes^ à deffein. Il eft ridicule d'admettre la» 
Provi'-Ienee dans un cas, & tie la nier dans- 
les autres. Tout ce qui eft fait a et? prévu, 
a été arrangé. Nul arrangement fans objet , 
nul effet fans caufe ; donc tout eft . égaléeient 
le réfulrar , le produit d'une caufe finale;, 
donc il eft aufli vrai de dire que les nez ont 
été faits pour porter des lunettes , 6c les 
doigts pour être ornés de bagues , qu'il eft 
vrai de dire que les oreilles ont été formées 
pour entendre les fons , & les yeux pour re- 
cevoir la lumière. 

. Il ne réfulte de cette objeftion , rien autre ,> 
ce me femble , finon que tout eft l'effet pro- 
chain ou éloigné d'une caufe finale générale 'y 
que tout eft la fuite des lois éternelles. 

Quand les effets font i»nvariablement les- ' 
mêmes, en tout lieu, & en tous temps; quand 
ces effets uniformes font indépendans des êtres 
auxquels ils appartiennent , alors il y a vifi- 
blement une càufe finale. 

Tous les animaux ont des yeux , \ls voient ;■ 
tous ont des oreilles , & ils entendent ; tous^ 
un^ bouche par laquelle ils mangent , un ef^ 
tomac , ou quelque chofe d*approchant ,. par 
lequel ils digèrent ; tous un orifice qui expulfe* 
les excrémens, tous un infirument de la géné- 
ration ; & ces dons de la nature opèrent en 
eux fans qu'aucun art s'en mêle. Voilà des 
caufes finales clairement établies ,& c'eft per- 
vertir notre faculté de penfer , que de nier 
une vérité fi univerfelle. 

Mais les pierres- en tout lieu & en tout" 
temps , ne compofent pas des bâriroens ; tous- 
les. nez ne portent pas des lunettes ;.tous.le^ 
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doigts n'ont pas une bague ; toutes les jambes 
ne font pas couvertes de bas de foie. Un ver 
à foie ireft donc pas fait pour couvrir mes 
jambes , préciféroent comme votre bouche eft 
faire pour manger , & votre derrière pour 
aller à la garde - robe. ïl y à donc des effets 
immédiate produits par les caufes finales , & 
des effets en très-grand nombre qui font des 
produits éloignés de ces caufes. 

Tout ce qui appartient à la nature eft uni- 
forme , immuable , efl Pouvrage immédiat du 
maître ; c'eft lui qui a créé les lois par lef- 
qnelles la lune entre pour les trois quarts 
dans la caufe du flux & du reflux de rOx:éan-, 
& le foleil pour fon quart : c'eft lui qui a 
donné un mouvement de rotation au foleil , 
î.4jr lequel cet aHre envoie en fept minutes 
^ demie des rayons de lumière dans lès yeux 
<ies hommes , des crocodiles & des chats. 

Mais, fi après bien des fiècles nous nous 
fomircs avifés d'inventer des cifeaux & des bro- 
ches, de tond#e avec les uns la laine des moutons, 
&• de les faire cuire avec les autres pour les 
manger, que peut- on en inférer autre chofe , 
fifion que dieu nous a faits de façon qu'un 
jour nous deviendrions néceifairement induf- 
trieux ik carnaflfiers ? 

Les moutons n'ont pas fans doute été faits . 
ablblument pour être cuits & mangés , puifque' 
pliiiieurs nations s-'abfliennent de cette horreur.' 
Les hommes ne font pas créés efïtntiellement 
pour fj maffacrer , puifque les brames , & les 
xt^fpeclnbles primitifs qu'on nomme quakers ne' 
tuent perlonne : mais la* pâte dont nous fommes- 
l^éitis produit fouvent des mallacres, comme 

eU©: 
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die produit des calomnies , des vanités , des 
perfôcutions & des impertinences. Ce n'eft pas 
lue la formation de l'homme foit précifément 
a caufe finale de^nos fureurs & de nos fôttifès : 
?ar une caufe finale eft univerfelle-& iri-' 
Variable en tout temps & en tout lieu'. Mais 
es horreurs & les abfurdités de l'efpècé 
lumafne ne font pas moins dans Tordre 
rernel des chofes. Quand nous battons notre 
»1é , le fléau eft la caufe finale de la féparation 
1 grain. Mais fi ce fléau., en' battant mon 
aîn, écrafe mille infedes, ce n'eft point par 
na volonté déterminée, ^e tfeftpas non pllis 
lar hafard ; c'eft que ces infeéles fe font trouvés 
retre fois fous mon fléau , & qu'ils devaient 
•y trouver. ... 

C'eft une fuite- de la nature des chofes, 
[u*un homme foit ambitieux , que cet hommd 
enrégimente quelquefois d'autres hommes , qu'il 
bit vainqueur, ou qu'il foit battu ; mais jamais 
m ne pourra dire : L'homme a été créé de 
)IEU pour être tué à la .guerre. 

Les inftrumens que noui a donnés la nature 
le peuvent être toujours des caufes finales ea 
aouvement. Les yeux donnés pour voir ne 
ont pas toujours ouverts; chaque fens a fes 
emps de repos. Il y a même des fens dont 
m ne fait jamais d^ifage. Par exemple , une 
alheureufeimbécille, enfermée dans un cloître 
quatorze ans, ferme pour jamais chez elle 
1 porte dont devait fortir une génération cou- 
pelle ; mais la caufe finale n'en fubfifte pas 
»ins ; elle agira dès qu'elle fera libre. 

Tome 5 5 . Di3, Pkiîof. Tom. IV. B 
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ARMi ceux quî ont eu affez de loîfir , de 
fecours & de courage pour rechercher Torigine 
ées peuples , il s'en eft trouvé qui ont cru 
trouver celle de nos Celtes , ou qui du moins 
ont voulu faire accroire qu'ils l'avaient ren- 
contrée : cette illufion était le feul prix de 
leurs travaux immenfes ; il ne faut pas la leur 
envier. 

Du moins quand vous voulez connaître quel- 
que chofe des Huns , ( quoiqu'ils ne méritent 
fi;uère d'être connus , puilqu'ils n'ont rendu 
aucun fervice au genre-humain) , vous trouves 
quelques faibles notices de ces barbares chez 
}es Chinois , ce peuple le plus ancien des na- 
tions connues après les Indiens. Vous apprenez 
d'eux que les Huns allèrent dans certains temps, 
comme des loups affamés , ravager des pays 
regardés encore aujourd'hui comme des lieux 
d'exil & d'horreur. C^eft une bien trifte & bicQ 
miférable fcience. Il vaut mieux fans doute 
cultiver un art utile à P.^ris , à Lyon & à 
J^ordeaux , que d'étudier férieufement l'hiftoîre 
des Huns & des ours; mais enfin on ed aidé- 
dans ces recherches par quelques archives de 
la Chine. 

Pour les Celtes , point d'archives ; on qe 
conniiît pas plus leurs antiquités que celles de$ 
Îj3moïèdes & des terres auiîrales. 

bk)us' n'avons rien appris de nos ancôues 
qr.e par le peu de mors que Jules- Ci far leur 
conquérfint a daigné en dire. Il commence 
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oramentaîres par diftinguer toutes les Gaules 
n Belges , Aquitainiens & Celtes. 

De -là quelques fiers fa vans ont conclu que 
;s Celtes étaient les Scythes , & dans ces 
ïcytbes-Celtes ils ont compris toute l'Europe, 
irlais pourquoi pas toute la terre ? pourquoi 
►'arrêter en fi beau chemin ? 

On n'a pas manqué de nous dire que Japket ^ 
ils de Not^ vint au plus vite au fortir de 
'arche peupler de Celtes toutes ces vaftes con- 
rées , qu'il gouverna merveilleufemfent bien. 
Vlaîs des auteurs plus modefies rapportent Tori* 
;îne de nos Celtes à la tour de Babel , à la 
:onfiifion des langues , à Gomer dont jamais 
perfonne n'entendit parler jufqu'au temps très- 
récent, oh quelques occidentaux lurent le nom 
ie Gomer aans une mauvaife tr a dudion des 
Septante. 

Et voilà jujiement comme on -écrit fh'Jioire* 

Bochart , dans fa chronologie facrée, ( quelle 
rfvi'onologie ! ) prend un tour fort difFérent ; 
il- fait de ces hordes innombrables de Celtes 
une colonie égyptienne , conduire habilement 
Sr facilement des bords fertiles du Nil , par 
Hercule , dans les forêts & dans les marais de 
la Germanie , où fans doute ces colons por- 
tèrent tous les arts , la langue égyptienne & 
les myftères é'IJis , fans qu'on ait pu jamais 
en retrouver la moindre trace. 

Ceux - là m'ont paru avoir encore mieux 
r ncontré, qui ont dit que les Ceires des 
r ontagnès du Daiiphiné étaient appelés Cot-*. 
i';€fi$ , de leur roi Cottius y les Bérichons d© 
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leur^roî Betrîch , les Welches ou Gaulois de 
leur roi Wallus^j leS Belges de Balgen , qui 
veut dire hargneux. 

i Une origine encore plus belle , c'eft celle des 
Celries-Pannoniens/ du mot- latin Pannus , 
dfap , attendu , nous dit-on , qu-ils-fe vêtiffaîent 
de vieux morceaux de drap mal coufus'» affez 
reffemWans à Thabit à* Arlequin. Mais la meil- 
leure origine eft fans contredit la tour de Babel« 

O braves & généreux cèmpHateùrs qui avez 
tant écrit'fur des hordes ' de fauvages f qui ne 
favaient ni lire ni écrire , j'admire votre la- 
borieufe opiniâtreté ! Et vous pauvres Gîltes- 
Welches , permettez - moi de vous dire auflî'* 
bien qu'aux Huns , que des gens qui n'ont pas 
eu la moindre teinture des arts utiles ou agréa* 
bles , ne méritent pas plus nos r -cherches que 
les porcs & les ânes qui ont habité, leur pays. 

On dit que vous étiez anthropophages ; mais 
cjui ne. 1-a pas été ? 

On me parle de vos druides qui étaient de 
très-favans prêtres. Allons donc A l'article 
Druide» 

CÉRIÊMONIES, TITRES, 
PRÉÉMINENCE, &c. 

X DUTES ces-chofes qui feraient inutiles, 
& même fort impertinentes dans l'état de pure 
nature, font fort utiles dans l'état de notre 
nature corrompue & ridicule. 

Les Chinois font de tous les peuples-celui 
qui a pouifé le plus loin l'ufage des<:érémoQies; 
il. eft çertaia qu'elles fervent à calmer Tef^ît 
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autant, qu'à Tennuyer. Les porte -faix, les 
charretiers chinois font obligés , au moindre 
embarras qu'ils caufent dans les rues , de fe 
mettre à genoux Tun devant l'autre , & de 
fe demander mutuellement pardon félon la for* 
mule prefcrite. Cela prévient les injures , les 
coups , les meurtres ; ils ont le temps de s'a- 
paifer, après quoi ils s'aident mutuellement. 

Plus un peuple eft libre, moins il a de céré- 
aïonies ; moins de titres faHueux ; moins de 
àéraonftrations d'anéantiffement devant fon fi - 
përieur. On difait à ^cipion ^ Scipion ; & à 
Céfar , Céfar : & dans'ia fuite û&% temps 
on dit aux empereurs. Votre majefté y votre, 
divinité» 

Les titres de St^ Pierre & de St Paul étaient 
Pierre.^ FauU Leurs- fuccefleurs fe donnèrent 
réciproqueraeitt le titre de votre fainteté , que 
l'on ne voit jamais dans les Aâes 4es Apôtres 
ni dans les écrits des Difciples. 
». Nous .lifons-dans VHiftoire d* Allemagne ,. que 
le dauphin de France , quK fut. depuis- le roi 
Charles K, alla vers l'empereur Charles IV 
\ Metz,. & qu'il pafla après le cardinal de 
Périgord» : 

II fut ^enfuite.un temps ^où. les clianceliers 
eurent, la préliéance fur les cardinaux-, aprè» 
]uoi les cardinaux, l'emportèrent fur Jes chan- 

:eliers. ,. \\ . 

. Lesj pairs, précédèrent, en France les princes 
lu fang, & ils, marchèrent tous en ordre de 
>airie jufqu'au facre àe. Henri IIL 

La dignité delà pairie était, avant ce temps*, 
i. én)iaente.,,qu'à la cérémonie du facre d'£/<-» 
iM4 ^ éi^oufe, d^ CharUs 2X ,.ea J 571 ^ dép 

E3 
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crite par Simon Bouquet , échevin de. Paris , 
il eft dit que les dames & dnmoifelles de la 
reine ayant baillé à la dame d'honneur le pain , 
le vin & le cierge avec Varient pour Voffrrte , 
pour être préjentés, à la reine par ladite dame 
d'honneur f cette dite dame d'honneur ^ pour ce. 
quelle était duchejfè -, commanda aux dames 
d"" aller porter elles-mêmes l'offerte aux prin-^ 
cejfes , &c. Cette d^me d'honneur était la 
connétable de Montmorency^ 

Le fauteuil à bras , la cbaife à dos , le ta« 
bouret) là no^in droite & la main gauche, ont 
été pendant plufieurs (iècles d'importans objets 
de politique , & d'iliuftres fujets de querelles. 
Je crois que Tancienne étiquette , concernam 
les fauteui!i$ , vient de ce que , chez nos bar- 
bares de grands - pères , il n'y avait qu'un 
fauteuil tout au plus dans une maifon , & ce 
fauteuil même ne fervait que quand on était 
malade. Il y a encore des provinces d'Aile*. 
ïîiGgne & d'Angleterre , où un fauteuil s'ap- 
pelle une chaife de doléance. 

Long, temps après Attila & Dagohtrt ^ quand 
le lu}ce s'inrroduifit dans les cours, & que les 
grands de la terre eurent deux ou trois feu- 
teuils dans leurs donjons , ce fut une belle 
dirtinc^ion de s'affeoir fur un de ces trônes ; 
& tel feigneur châtelain prenait ade , com- 
ment ayant été à demi-lieue de fes domaines 
faire fa cour à un comte, il avait été reçu 
dans un fauteuil à bras. 

On voit par les mémoires de Mademolfelle 9 
que cette auguHe princefle pafla un quart de- 
fa vie dans les angoitTes mortelles des difputek' 
poux des cbaifes à dos. Devait -oa s'affeoic 
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dans une certaine chambre , fur une chaife 
ou fur un tabouret , ou même ne point s'alTeoir ? 
Voilà ce qui intriguait toute une cour. Aujour- 
d'hui les mœurs font plus unies ; les canapés 
& les chaifes longues font employées par les 
dames, fans caufer d'embarras dans là fociéré. 

Lorfque le cardinal de Richelieu traita du 
mariage de Henriette de France & de (Siarîei î 
avec les ambaffadeurs d\AngIéterre , j'aiïôire 
fut fur le point d'être rompue , pour deux ou 
trois pas de plus que ies ambaffadeurs exigeaient 
auprès d'une porte ; & le cardinal fe mit au 
lit pour trancher toute difficulté. L'hifioire a 
foigneufement cqnfervé cette précieuîe cir- 
cooftance. }e croià que fi on avait propofé à 
Scipion de fe mettne |iu entre deux draps pour 
recevoir ia vifite d'Aitnibal , il aurait trouvé 
cette cérémoaie fort plaii^nte. 

La marche des carroffes, t: ce qu'on appelle 
le haut du pavé , ont été ^ncore des témoi- 
gnages de grandeur , ^ies^fources de préceu- 
rions , de difputes & de combats pendônr vu 
fiècle entier. On a regarde comme une fîgr.alce 
viftoire de faire paffer un carrolîe devant ua 
autre carroffe. Il femblait , à voir les îrabaf- 
fadeurs fe promener dans les rues, qu'ils .dif- 
putadent le prix dans des cirques ; & quand 
un miniflre d'Ffpagne avait pu faire reculer im 
cocher portugais , il envoyait un courrier à 
Madrid informer le roi fon maît^^e de ce grand 
avantage. 

Nos hifloires nous réjouiffent par vingt com- 
bats à coups de p^ing pour la préléance , le 
parlement contre les ciercs de j'évêque à la 
pompe funèbre de Henri ly , la chambre de* 

E 4 
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comptes contre le parlement dans la cathédrale 
quand Louis XIII donna la France à la Vierge, 
le duc d'Epernon dans Téglife de St Germain 
contre le garde-des-fceaux du Vatr, Lés pré- 
fidens dçs enquêtes gourmèrent dans Notre- 
Dame le doyen des confeillers de grand'chambre, 
Sarare , pour le faire fôrtir de fa place d'hon- 
neur ; ^ tant Phonneur efl l'ame des gouver- 
nemens monarchiques ! ) & bn fut obligé de 
faire empoigner par quatre archers le préfident 
Barilloît qui frappait comme un fourd fur ce 
pauvre doyen. Nous ne voyons point de telles 
conteflatiôns dans l'aréopage ni dans te fénàt 
romain. . 

A mefure que les pays font barbares , ou 
que les cours font faibles , le cérémonial èft 
^plus en vogue. La vraie puifTance & la vraie 
polirelfe dédaignent la vanité. -- -^ 

11 eft à croire qu'à la fin on. fe déféra de 
cette coutume qu'ont encore quelquefois les 
ambaffadeurs, de fe rjuiner pour aller enpro- 
ceflion par les rues avec quelques carrofles de 
louage rétablis ôf redoras ,* précédés deqi^él- 
ques laquais à pied. Cela s'appelle /iwVé /wi 
entrée y & il eft alTéz plaifant de faire fon 
entrée dans une ville fept pu huit mOFS après 
.qu'on y eft arrivé. 

Cette importante affaire du Punâilio , qui 
conftitue la grandeur des Romains modernes^ 
cette fcience 'du nombre des pas qu'on doit 
faire pour reconduire un Monfignor , d'ouvrir 
un rideau à moitié ou tout-à-fait ^ de fe prome- 
ner dans une chambre à droite ou à gauche , (i) 

( I ) Ce fut une qnexelle de ce genre qui brouilla le 
caidiaarde BduilUin afec U fâmeofe pxiaceile ^tt-Vr/ikà 
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ce grand art que les Fabius & les Catons n'au** 
raient jamais deviné , commence à bailTer : & 

is caudataires des cardinaux fe plaignent que 

iu)ut annonce la décadence. 

' Un colonel français était dans Bruxelles un 

après la prife de cette ville par le mare- 

vnal de Saxe y & ne facHant que faire , il voulut 

1er à Taffemblée de la ville. Elle fe tient chez 

princeffe, lui dit-on. Soit , répondit l'autre, 

lue m'importe ? Mais il n'y a qu€f des princes 

[ui aillen: ! , êtes -. vous prince ? Va , va ^ 

lit le colonel , ce font de^ bons princes ; j'en - 

'ais l'année paiTée une douzaine dans mon 

itichambrev quand aqu& eûmes ptis .la ville, 
is étaient tous fort polis. 

En relifant Horace j'ai remarqué ce vers dans 
me épître. ^Mécène : Te , Julcis .amice.^ ren 
ijam.* l'irai vous voir ^ .nion..bQn ami. Ce 
kfcVfVze était Ja féconde peElbniQe .-de^r^mpire 
omaiii, c'eftrtà-.dire -, un:hQmiî^e plus confi- 
.érgble &.plMS puilfentque ne J'<ft.. aujourd'hui 
Bi p!us grand monarque de J'kurope. . 

En relifant, CoF/?«7/l; , j'^Lrem^rqyéque d'acrs 
ne .lettre au.i grand î^''^'^^ < gouverneur 4^ 

otre-Dame de. lia Garde ,.i( s'exprime ainji 

I fujet du cardinal de.I<ichelifiu;,Mopfieurle 
a?r,dinal yçtre^ /naître & le mten. Ç'çft peut- 
^Cre la première, fois qu'on, a. parlé ainfi d'un 
ainiOre , depuis qu'il y a .dans le monde d«ts 
aîniflres , des rois lie, des .fiat.tçur$^ Le mêno^ 
^ierre Corneille , auteur de Cinna , dédie hum- 
>lement <:e Ginoa -aw fiei» de Montaurpn ^ tré- 

Oh intime amie ; & ta liaine de cette femme aafll vaiôe 
|ue lui , maif plus habile en iatiigue ^ fut uJie dea 
iiiAcipales caufei deU fettt, .^ ,*»,... ,. ., ^ 



I 

^8 CÉRÉMONIES. 

forîer de l'épargna , qu'il compare (ans façon 
à Augufie. Je fuis fâché qu'il n'ait pas appeU 
Montauron monféigneur. 

On conte qu'un vieil officier qui favait peu 
le protocole de la vanité , ayant écrit au mar- 
quis de Louvois , Monjieur , & n'ayant point 
eu de réponfe , lui écrivit Monféigneur , & 
n'en obtint pas davantage , parce que le mi- 
niftre avait encore le Monjieur fur le cœur* 
Knfin , il lui écrivit , à mon dieu , mon DIEU 
Louvois ; & au commencement de la lettre il 
mit » Mon DIEW mon CRÉATbUR. (l) Tout 
cela ne prouve-t-il pas que les Romains du 
bon temps étaient grands ^ modefles , h que 
nous fomraes petits & vains ? 

Comment vous porteK-vous , mon cher ami î 
difait un duc & pair à un gentilhomme. A votre 
fervice , mon cher ami , répondit l'autre ; & 
dès ce moment il eut fon cher ami pour enne 
implacable. Un grand de Portugal parlait à un 
grand d'F.fpagne , & lui difait à tout moment, 
Votre excellence. Le CaflilLn lui répondait , 
Votre courîoilîe , Vuejîra merced ; c'eflî le titre 
que l'on donne aux gens qui n'en ont pas. Le 
portugais piqué appela Telpagnol à fon tour « 
Votre ctmrtoijîe ; l'autre lui donna alors de 
Vexicllence. A la fin le portugais lalfé lui dit : 
Pourquoi me donnez-vous toujours de la cour- 
toiTie, quand je vous donne de l'excellence î 
& pourquoi m*^appelez-vous votre excellence y 

( 2 ) Le monfeigwur èes miniftres tit prefque tomU 
^-1 défuétuHe , deputj que les places de fecréraires d'Éltl 
ont été occupées par de? graods , qui fe feraient cni 
bumiliés de n'être roo/^ri(n«(ir« ^ae depuis ^0*iU ét«i«st 
devenus^ miniftiei. 
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tjuand je vous dis votre courtoifie ? Ced que 
tous les titres me font égaux , répondit hum- 
biement Je Caftillan , pourvu qu'il rr*y ait rien 
d'égal entre vous & moi. 

La vanité deS titres ne s'introduifit dans nos 
climats feptentrionaux de TEurope , que quand 
les Romains eurent fait connaiflance avec la 
fublimité afiatique. La plupart des rois de l'Afie 
étaient, & font encore coufins germains du 
foleil & de la lune ;, leurs fujets n'ofent jamais 
prétendre à cette alliance ; & tel gouverneur 
de province qui s'intitule , Mufcade de con*- 
folation & Rofe de plaîftr , ferait empalé, s'il 
fe difait parent le moins du monde de la lune 
& du foleil. 

Conflantln fut , je penfe , le premier em- 
pereur romain qui chargea l'hamilité chrétienne 
dune pagode nomsfaniieux.il eft vrai qu'avant 
lui en donnait da dieu aux empereurs. Mais 
■ce mot dieu ne fjgnifiait rien d'approchant de 
ce que nous entendons, i ivus Augujiits , Divus 
Trûjanus , voulaient dire , St -u^njîe , St 
Trajan. On croyait qu'il était de la dignité de 
Tempire rom«iin , que i'ame de fon chef allât 
au ciel apfès fa mort ; & fouvent même on 
accordait le titre de faint , de divus , «i l'em^ 
pereur , en avancement d'hoirie. C'eft à peu; 
près par cette raifon que les premiers patriar- 
ches de rÉglife chrétienne s'appelaient tous 
votre fainreté. On les nommait ainfî pour les 
faire fouvenir de ce qu'ils devaient être. 

On fe donne quelquefois à foi - même des 
titres fort humbles , pourvu qu'on en reçoive 
de fort honorables. Tel abbé qui s'intitule 
frère , fe fait appeler monfiigncur par fes 
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moines. Le pape fe nomme ferviteur des fir" 
viceurs du DIEU. Un bon prttre du Hoiflein 
écrivit un jour au pape Pie IV : A Pie, IV 
ferviteur des fervitfurs de DIEU, Il alla enfuite 
à Rome follicirer fon affaire ; & rinquiîîtion 
le fit mettre en pritbn pour lui apprendre à 
écrire. 

Il n'y avait autrefois que l'empereur qui eût 
le titre de majejié. Les autres rois s'appelaient 
vôtre altejfè , votre Jertnité , votre grâce. Louis 
XI fut le premier en France qu'on appela com- 
munément majejié » tîrre non moins convenable 
en effet à la dignité d'un grand royaume hérér 
ditaire qu'à une principauté é^edive. Mais oa 
fe fervait du terme à' altejfè avec les rois de 
France long> temps après lui ; & on voit çnçore 
des lettres à Henri ///, dans lesquelles on \vi 
donne ce titre. Les états d'Oréai^s ne voulu- 
rent point que la reine Catherine de Mêdicu 
fLit appelée nijjefié. Mais peu à peu cette defr 
rière dénominarion prévalut. Le nom efi ior 
ditlérent ^ il n'y a que le pouvoir qui -ne le 
foit pas. 

La chancellerie allemande, toujours inva^ 
riable dans Tes nobles ufages, a prétendu juC- 
qu'à nos jours ne devoir traiter tous l|?f..^îs 
que dû firénité. Dans le fameux traité de Veli- 
plialic-, où la . France & la Suède donnèrent 
de$ lois au faint empire .romain , jamais, k^ 
plénipotentiaires de l'empereur ne préfentèreitf 
de m éni o î r e s 1 r t i n s o ^ fa y j»: rée majejié impériale 
ne trai'ar ^\ec )ies Jecêriijpnus rois de France 
& de Sutde ; wais de leur, côté les Français 
8c les Suédois ne manqucient pas d'alTurep que 
leurs Jli^réti majejîes de FrJfhcc G* de Suide 
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raient^ beaucoup de griefe contre \e firitiiffîme 

npereur. Enfin , dans le traité tout fut égal d,e 

irt & d'^autre. Les grands fouverains ont 

puis ce temps palTé dans l'opinion des peuples 

jur être tous égaux ; & celui qui a battu 

.^cs voifms a eu la prééminence dans Topinion 

"publique. ^ 

Philippe II fut la première majefté en Efpagne ; 

la férénité de Charles V ne devint majefté 

jaa caufe de l'empire. Les enfans.de Philippe 

'TI furent les premières altejjes , & enfuite ils 

urent alteffks royales. Le duc d'Orléans , frère 

|de Louis XIII \ ne prit, qu'en 1631 le titre 

Valtejfh royale ; alors le prince de Condé prit 

elui d* alteJTe férénijpme ^ que n*oiéreni s'arroger 

les ducs de Vendôme. Le duc de Savoie fut 

alors alteJTe royale , & de\nnt enfuite majefté» 

Le grand duc de Florence en fit autant, à la 

najejié près.; & enfin le ezar , qui xi'était connu 

*n Europe que fous le nom de grand - duc , 

eft déclaré empereur , & a été reconnu pour, 

cl. 

Il n'y avait anciennenient que deux marquis 

l'Allemagne , deux en France , deux en Italie. 

marquis de Br^indebourg eft devenu roi 

grand roi ; mais aujourd'hui nos marquis 

(aliens & français font d'une efpèce un peu 

différente. 

. Qu'un bourgeois italien ait l'honneur de 

bonner à dîner au légat de fa province , & 

tue le légat en buvant lui dife : Monfieur le 

marquis , à votre fanté , le voilà marquis lui 

fes enfans à tout jamais. Qu'un provincial 

1 France | qui pofsèdera. pour tout bi^n dans 

1 villaze la Quatrième farcie d'une jpetit^ 
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châtellenîe ruinée , arrive à Paris , qu'il y faffe 
un peu de fortune » ou qu'il air Tair de Tavoir 
faite , il s'intitule dans fes aAes , Haut & 
puijfant feigneur , marquis & comte ; & fon fils 
fera chez fon notaire , Très-haut & très-puifm 
fant feigneur ; & comme cette petite ambition 
ne nuit en rien au gouvernement , ni à la 
fociété civile , on n'y prend pas garde. Quel- 
ques feigneurs français fe vantent d'avoir 
iSzs barons allemands dans leurs écuries : quel- 
ques feigneurs allemands difent qu'ils ont des 
marquis français dans leurs cuifines : il n'y a 
pas long- temps qu'un étranger étant à Naples , 
fit fon cocher duc, La coutume en cela eft plus 
forte que l'autorité royale. Soyez peu connu à 
Paris , vous y ferez comte ou marquis tant 
qu'il vous plaira ; foyez homme de robe ou 
de finance , & .que le roi vous donne un mar- 
quifat bien réel , vous ne ferez jamais pour 
ct'la mon/leur le marquis. Le célèbre Samuel 
Bernard était plus comte que cinq cents comtes 
que nous voyons qui ne poflèdent pas quatre 
arpcns de terre ; le roi avait érigé pour lui fa 
terre de Coubert en bonne comté. S'il fe fût' 
fait annoncer dans une vilijte , le comte Ber^ 
narJ , on aurait éclaté de rire. Il en va tout 
autrement en Angleterre. Si le roi donne à 
un négociant un titre de comte ou de baron , 
il reçoit fans difficulté de toute la nation le 
nom qui lui eft propre. Les gens de la plus 
haute naiffance , le roi lui-même , l'appellent 
milord ^ monfeigneur. Il en eft de môme e'n 
Italie : il y a le protocole des monfignorL Xe 
pape lui-même leur donne ce titre. Son m^- 
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decîn eft monfignor , & perfonne n*y trouve 
à redire. 

En France le monfeigneur eft une terribfe 
affaire. Un évêque n'était avant le cardinal de 
Richelieu que mon révérendijjîme pkre en DIEU. 

Avant Tannée i6}5 , non - feulement les 
évèques ne fe monfeigneurifaient pas , mais ils 
ne donnaient point du monfeigneur aux cardi- 
naux. Ces deux habitudes s'introdiiifireRt par 
un évêque de Chartres qui alla en camail & 
en rochet -appeler monfeigneur le cardinal de 
Richelieu ; fur quoi louis XI If dit , C} Ton en 
croit les mémoires de l'archevêque de Touloufe 
Monte ka l : Ceckartrain irait baifer le derrière 
du cardinal , & poujferait fan ne[ dedans jufqu à 
ce que Vautre lui dit : c'eft ajfei^. 

Ce n'eft que depuis ce temps que les évêques 
fe donnèrent réciproquement du monfeigneur. 

Cette entreprife n'effuya aucune contradic- 
tion dans le public. Mais comme c'était un 
tirre nouveau que les rois n'avaient pas donné 
aux évêques , on. continua dans les édits , 
déclarations, ordonnances, & dans tout ce 
qui émane de la cour , à ne les appeler que 
fieurs ; & roeflîeurs du confeil n'écrivent jamais 
à un évoque que monfieur. 

Les ducs & pairs ont eu plus de peine à fe 
mettre ^n poffeffion du monfeigneur. La grande 
nobléffe , & ce qu'on appelle la grande robe , 
leur refufent tout net cette diflindion. Le 
comble des fuccès de l'orgueil humain , eft de 
recevoir des titres d'honneur de ceux qui 
croient être vos égaux \ mais il eft bien difficile* 
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d'arriver à' ce point: cm trouve par-tout Yô: 
gueil qui combat l'orgueil, (a) 

Quand les ducs exigèrent qUe les pauvn 
gentils- hommes leurs écriviffent monfeigneur 
les préfidens à mortier en demandèrent autai 
aux avocats & aux procureurs. On a conn 
un préfident qui ne voulut pas fe faire faigner 
parce que fon chirurgien lui avait dit : « Mor 

(l) Louis XIV di décidé qae la nbblelTe non titr< 
donnerait le monfgî^neur aux maréchaux de France , 
elle $*y eft foumife fans , beaucoup- de peine. Chacu 
e^ère devenir monfeignenr k fon tour. 

Le même prince a donné > des prérogatives partici 
lières à quelques familles. Celles de la maifon dé Lo 
raine ont excité peu de réclamations , & maintenant 
eu. aiTez difficile à TorgDeil d*un gentiikomme ' de 
croire abfolument l'égal d'hommes fsrtis d'une maifc 
inconteilablement TouveraiDe depuis fept dècles , qui 
donné denx reines à la France f qui enûn eft ipod^ 
iar le trôoe i^lpérial. 

Les honneurs des maifons de Bouillon & de Roki 
ont fouffert pins de difficultés. On ne peut nier qn'ell 
n'aient exifté pendant lodg-temps fans être diftinguéi 
du rcfte de la nobleffe. D'antres familles font parv< 
nnes à pofTéder de petites fouVerainetés comme cel 
de fiouiilon. Un grand nombre pourrait également' cit< 
de grandes alliances , 6c fi on donnait un rang diftia 
gué à tons ceux que les généalogifles font defcendi 
des anciens fouverains de nos piovinces , il y aura 
prefque autant d'alteffes que de marqui; ou de comte 

Louis IV avait ordonné aux fecrétaires d*ÉtaC c 
donner lo monfeignewr & Valttjfe aux gentilshommes c 
ces deux maifons ; mais ceux des fecrétaires d'État qi 
ont été tirés du \ corps de la nobleffa , fe font cri 
difpenfés de cette loi en qualité de gentilshomme 
I.ouvois s'y fournit & il écrivit un jour au chevaliot i 
^Quillon : 

Monjeigneur f fi votre altejfe ne chanr;e pas de coi 
dulu, je la ferai mtttrc dans un cachou Je fuis . 

tf fieur 
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>f.j^faigne ? » IJ y. eut yn vieux' confeiller de 
la gran^'cKaiMbjretqyi.en.ufa plus franchemepu 
yn plai(fee}ir lui dit ::.Movfeign§ur..j ntQnfieur, 
v^otre{./ecriêiait:f,„ L^. cQnfeiUer l'arrêta tout 
<|oprt :. VouS;.avpz. ..dit trois fottifes; en trois 
p^rqUçj: je? t^e.fpis pûiht>m(^f^/^fJtfwr.,^^lor^■ 
fjecr^Q}i^^ ii'eft ppiiit mùnjféux iidsRitaQa clercs 
"îB^i'7^nï^iiifiA-C«_gr»ind-p^QCè5'de Ja vanité.^- 
il ÎFaudra vîn jour, qg^e.. ;topt feô: raônde foit mon— 
^ig/ieur ; d^n^ la natipn ; coinme. toutes les 
feimpes.qui étaient autrefois /Tiûifer/ioi/èf/^ , fonC 
%ftuel|Jpflaept. n\adamA* l^orfquîen-Efpagne urfc 
mendiant rencÇrPtrftUD a.uUè gueux , iJL lui dit :j 
«« Seigneur , vofr^ courtoifi^ a-r-elîe pris fon 
» chocolat? » Cette manière polie de^s'expri- 
mei;r'5§Iîv'e l^^me" , ■ fi ' cotvTerve 'ta di|n1té de 
refpèce. Céfar & Pompée s'appelaient dans Je 
fénat , Céfar & Pompée, Mais ces gens- là li'è 
(avaieçijf pas ^ivfe. Ils finiffaient leurs lettres 
|t5r vff/c ,.adieu>îNQu^ étions, nbus autres, il 
Vji/pisèn^e ,a,ns, , ajjfeSiqnnàs ferviuurs ; nous 
K^tïiÇQ^.s^ 4^vçji^is i^^\i\Sntt)i$^humbUs & très^ 
^ëjfhïi^Jl ^'a^ti'ejl^ehiea-trzofaiè Avoh^ Vhonneuf 
f?:/y''''f-î.7û..fraips; .notre pbfférîté;;- dfë- ne 
joiyra que; d^niçileme^f ajiwate'nà 'ces belle^ 

Maintenaut ces pxinçes ne rëpoc'dent 'point aux Urtres 
oà }*on lie Uur diuratf pas' îe' rrcîifètgnei.r & falteffe^, 
"k^ moi os qu'ils n'ajen.t béfoin de vbns ; à là nûble(fè 
leur lefufe l'un /& l'aatre- à moios qu'elle- -n'iait^beroÎK 
fi'eorV*Q<iacd uii. gentiliicaime qui a un .peu. dçt v^^u( 
jj^ffe un- afte ^vcc ctx , il leur ^iffâ piendré^ tous ips^ 
lilces 'qu'Us , vciilsnt ; Bia^s il ne msntjue pas de pro- 
tefter contre ces titres chez Ton oot^ite.! La* ^anifé » 
dtnx ^onneaujc commv Ju^iiter-, mais le hçu eft fonVeaft 
Kîén vide, ' '. . fu-. 
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formules. Le duc à'Eptrnon , le premier i^S! 
ifcons pour la fierté , mais qui n'était pas 
e premitr des hommes d'État , écrivît avant 
de mourir au cardinal de Richelieu » & finit fa 
lettre par votre très-humble & très^obiiffant' ; 
nnîs fe fouvenant que te cardinal ne lui avait 
donné que du très^affêdionné , il fit partir un 
cyprès pour rattraper fa lettre qui étëitîdéjà 
pcirtie , la recommeAça & fvgna trèsaffeâionrié , 
& mourut au lit de l'honneur. 

Nous avons dit ailleurs une grande partie 
de ces chofes. Il eA bon de les inculquer pour 
corriger au moins quelques coqs - d'iade qui 
paiTent leur vie à faire la roue. 
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F. fuis certain ; j'ai des amis , ma fortune 
t il fûre , mes parcns ne m'abandonneront jamais; 
rn mz rendra juflice ; mon ouvrage efl bon ^ 
i : fera bien reçu \ on me doit ^ ou me payera ; 
yvon amant fera fidelle , il Ta juré -, leminifire 
^n'avancera , il l'a promis en padant : toutes 
l^aroles qu'un homme qui a un peu vécu raie 
ùe fon dïAionnaire. 

Quand les juges condamnèrent Langîade , Im 
Brun , Caias , Sirven , Martin , Montbailîi & 
tant d'autres ^ reconnus depuis pour innocens ^ 
i!s étaient certains , ou ils devaient l'être , qu« 
tous ces infortunés étaient coupables^ cependant 
ils fe trompèrent. 

Il y a deux manières de fe tromper, dé 
mal juger , de s'aveugler \ celle d'errer m 
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homme d'efpiit , & celle de décider comme 
UH (ou 

Les juges fe trompèrent en gens d*efprit 
dans l'afwire de Langlade -, ils s'aveuglèrent 
.fur des apparences qui pouvaient éblouir ; ils 
n'examinèrent point affez les apparences con* 
traires ; ils fe fervirent de leur efprit pour fe 
croire certains que Langladê avait commis uii 
.vol qu'il n'avait certainement pas commis ; & 
fur cette pauvre certitude incertaine de l'ef- 
prit humain ^ un gentilhomme fut appliqué ^ 
îa queftion ordinaire &: extraordinaire. De- là 
replongé fans fecours dans un cachot , & con- 
damné aux galères où il mourut ; fa femme 
renfermée dans un autre cachot avec fa fille, 
âgée de fept ans , laquelle depuis époufa ua 
xonfeiller au même parlement qui avait con- 
damné le père aux galères , & la mère au 
hanniflement. 

Jl eft clair que les juges n'auraient pas pro-* 
nonce cet arrêt , s'ils n'avaient été certains • 
Cependant , dès le temps même de cet arrèr , 
plufieurs perfonnes favaienr que le vol avait 
été commis par un prêtre nommé Gagnât , af^ 
focié avec un Aroleur de grand chemin : &ç 
l'innocence de Langladê ne fut reconnue qu'a-^ 
près fa mort. 

Ils étaient de même certains , lorfque par 
une fentence en première inflance ils condara^ 
tièrent à la roue l'innocent le Brun , qui par 
arrêt rendu fur fon appel fut brifé dans les 
tortures & en mourut. 

L'exemple des Calas & des Sirven eft affez 
connu; celui de Martin V eu moins. C'ét'ait 
1^ boa agriculteur d'auprès de Bar en Lor«- 

F % 
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raine. Un fcéîérat lui dérobe fon habit , & va-^* 
fous cet habit , aflaffiner fur le grand chemin 
un voyageur qu'il favait chargé d'or , & dont 
il. avait épié- la marche. Martin eft accufé j fon 
habit dëpcfe contre- lui;- les juges regardent 
cet indice comme :UBe' certitude. Ni la con^ 
duite pairëè'dtt prifonnier, ni une nombreuse 
famille qu'il élevait- dans la vertu:, ni le peu 
de monnaie trouva -chez lui , prob^abilité ex- 
trême qu'il n'avait point' volé le mort; rien 
ne peut le fauver. Le juge fubalterne fe fait 
un mérite de fa rigueur. Jl condamne Tinna- 
cent à être roué ; & par une fatalité malheur- 
reufe , la fenrence eft confirmée à la tournelle» 
Le vieillard Martin eft rompu vif en atteftant 
DIEU de fon innocence jufqu'au dernier foupir» 
Sa famille fe difperfe ; fon petit bien eO con* 
ififqué. A peine fes membres rompus font- ils 
expofés fur le grand chemin , que l'allaffin qui 
avc^it commis le meurtre & le vol eft rois en 
prifon pour un autre crime ; il avoue fur Ig 
roue à laquelle il tÙ condamné à fon tour^ que 
c'ell lui fçiul qui eiï coupable .du. crime poijr 
lequel Maj\tin a foufFert la tor.ture & Ja moit. 
^i^m:!'JilIiy qui dormait avec. fa femme , eft 
^acciifé d'avoir de concert avec elle tué fa roère 
iv.ofie évidemment d'apoplexie : le confeil 
d'Arras: condamne .Monthailli^i expirer fur la 
roue , ik fa femme à être brûlée. Leur, ioiu^ 
. cence efl reconnue >. mais après, que Afoar3ai7/i 
, a été roué. . ; , . ..^ 

Écartons ici la foule de ces aventures fu- 
nefies qui fo^r gémir fur la condition humain^ : 
mais ^exilions du.nLjiai fur hjici^'audfii. pi^* 
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que les juges croient avoir quand ils 

ent de pareilles fentences. :. 

u n'ya nulle certUude, .dè$ qu'il ^ft phy^ 

ement ou rooralen^ent poifibie que la chofe 

t autrementi Quoi, l il faut une démonf^ra- 

»n pour ofer aflUrer qM.e :1a, fuçfaçe 4'un<r 

^re .eft égale. :à quatre fois Taire de fou 

and cercle ; & il n'en faudra - pas pour ar^ 

^Gher lavieji un eiroyen payr.ua fuppUce 

Freux J /. -,; li ^ . »- . .\- -. :.:;:.. m. 

Si tel eft le malheur de Thumanîté. , qu'Ojfj 
>it obligé de fe contenter d'extrêmes proba- 
bilités > il faut^xlu :ipoinS'.confulter Tâge , le 
î^çkg^la coQdyife de l'açcufé ,,. l'intérêt qu'il 
S^eut; avoir eu :^ çpfnmfittre.le <frime^ rio.térêjr 
iç.fes enn^emisrà Je- perdre ; il, faut que chaque 
luge f(^.dife; : .La..poftérité', lySurope entière 
^e .qpindaipnefi^-t-^elle pas ma .fentenqe ? dor-« 
unirai- je tranquille^ les. mains teintes, -in fang 
Snnoicent;?- . : . ,. .; • » ■ . 

P^ifons • de . cet. horrible tamesu. à d'autres 
sC^x emplis d'ppe, certitude qui conduit^ droit- à 
jre;:reur^.. . ... ' .. 

Pourquoi te charge s.-, tu de . chaînes ,j jfanaT- 
tîque & malheureux Santon? jtçuquQi.as.- tu 
nU à; ta^ vilaine .verge.'un eros appeau^ .de- fer î 
.jCJ'ftf^. .qu^ je fuis certain a è'tre placé un jour 
d^i?s Je prenjiîer des., paradis à côié di^ grand 
^prophçter. Hélas ( Von ami ^ .Viepç.. aveq. moi 
,c}ansxon voifuiâgeau mbpt.Athps,^ & tu verras 
.trois, iniH^ guevpt.qui /ont certains .que tu iras 
dans le gouffre qui eft fous lé pont aigu ^ qu'ils 
4rcxnt tous d^s le premier paradis. .. * 

. Àcrêjtç , mifèràïile veuyç M^labire j ne croîs 
i?»t çe;fçj\xiiâ,te gèï^fua'dg^.l^^^ 
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à ton mari dans les délices d'un autre mon* 
fi tu brûles fur fon bûcher. Non , je me bru 
lerai ; je fuis certaine de vivre dans les di 
lices avec mon époux ; mon brame me l'a dit. 

Prenons des certitudes moins affreufes ^ 
qui aient un peu plus de vraifemblance. 
* Quel âge a votre anii Chriftophe 1 Vinet-hui 
ans ; j*ai vu fon contrat de mariage , (on ci 
trait- bapttflère , je le connais dès fon enfanct 
il a] vingt-huit_ans , j*en ai la certitude , ; 
fuis certain. 

A peine aï- je entendu !a réponfe 'de ce 
homme fi fur de ce qu'il dit , & de vingt aat 
^qui confirment la même chofc , que j'apprei 
qu'on a antidaté par des raifons fecrètes , < 
piir un manège fmgulier , l'extrait-baptiftère 
Chriftophe, Ceux à qui j'avais parlé n'en fav( 
encore rien ; cependant , ils ont toujours J 
certitude de ce qui n'eft pas. 

Si vous aviez demandé à la terre entier 
avant le temps de Copernic : Le foleil efl- 
levé ? s'efl-il couché aujourd'hui ? tous 1< 
hommes vous auraient répondu : Nous en avor 
une certitude entière ; ils étaient certains , i 
ils étaient dans l'erreur. 

Les fortiléges , les divinations , les ol 
fions /ont été long-temps la chofe du :>i 
la plus certaine aux yeux de tous les peupje 
Quelle foule innombrable de gens qui ont i 
toutes ces belles chofes , qui en ont été ce 
tains ! aujourd'hui cette certitude eft un p< 
tombée. 

Un jeune homme qui commence à étudi* 
îa géométrie vient me trouver ; il n'en eft ei 
irore qu'à la définition des triangles : N'êtes 
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70US pas certain , lui dis- je , que les trois 
angles d'un triangle font égaux à deux droits 7 
Il me répond^ que non - feulement il n'en eft 
foint certain , mais qu'il n'a pas même d'idée 
nette de cette propofition : je la lui démontre , 
^ en devient alors rrès-certain , & il le fera 
pour toute fa. vie. * 

Voilà une certitude bien différente des autres-: 
elles n'étaient que des probabilités ; & ces pro* 
habilités examinées font devenues des erreurs ; 
mais la certitude mathématique eft immuable 
& éternelle. 

J'cxifte , je penfe , je fens de la douleur , 
lout cela eft- il auffi certain qu'une vérité géo<^ 
métrique ? Oui; tout douteur que ^e fuis , je 
l'àvQue. Pourquoi? C'eft que ces vérités font 
prouvées par le même principe qu'une chofe 
ne peut être & n'être pas en même temps. Je 
ne. peux en même temps exifler & n'exifter pas', 
fentîr & ne fentir pas. Un triangle ne peut 
en même temps avoir cent quatre-vingts de- 
grés , qui font la fomme de deux angles droits , 
fc ne les avoir piâs. 

La certitude phyfique de mon exift^ence , dé 
mon fentîment , & la certitude mathématique 
fotit donc de même valeur , quoiqu'elles foient 
d'un genre différent. 

Il n'en e'A pas de même de la certitude fon^ 
3ée tur les apparences , ou fur les rapport 
unanimes , que nous font les hommes. 

Mais , quoi , me dites- vous , n'êtes- vous p:;$ 
certain que Pékin exifte ? n'avez- vous pas chez 
vous des étoffes de Pékin ? à^% gens de diffé-. 
rens pays , de différentes'opinions , & qui ont 
écrit violcmaent les uns contre les autres «a 



prèchai^t tous la vérité à |j*ék,ia , iievou 
îls ;pas-^((vi]ré .de l-exifif^nce dd. i^ette .vill 
téponds qu'il, tn.'^(l extrêqiem^ox p^c^abl 
y, avait' ^or^ une. yille de. Piékin^ iff^^^^ 
yo*(Jr9iSr«poiftt ï>ar.kr ^ Yii^i.4^»e>lcett| 
*^Xiifle ; 4<^ ^ pc^rjLeji^ qu;}ftd o^i^youdr^ m 
que les trois angles d'un tn§iaf;\e font 
.4 4eux 4r<HtSp,. . .:•, . , ,: .;„' ,.,.- , ..... ;i 
.y^, Pn Si ijippriiDé dans le pi<^ip;[vnaîrc; ^çt 
p^jlique. vine .cbQfï;, fQr<.;plaifa5ite.4 pp..^ 
^içQt ;C[U,*fia hoiïin^e devrait être aulîi fur 
certain que le maréchal de Saxe eft.rjelfi 
fi- tçut •P^fis,le fhiÀ'. difait , qy^'iljeft ,fû 
1^ , mar^ç^lj^V.'X^ff ^i ft^gnè l'a .b^jça, 
4?onUno)A4 guan4 X9,ut;iParis Je.|iui;^iç..iV 
^ÎK.vopç, pri^., çpmbiei;! jcç 1 ij^ifpAOï^mô. 
.94inirab)e :. je crOi& . tp^^it Paris "rqvianï 
^it ^-une, cbo/e^ jmoraJjè^e;it.,p6JjRÉle ji, ^ 
àîis croire tout .par i^/<iuand lî mie di 
^cnofe-^mQrâleaîept.,ô^ pfiy,{,iqpeD3ent, jmp 
^, Apparenjmept . que l'auteur Tcîe ,cet., 
voulait |"jrç ?,;& .^Vr vK^V^J^ autçbr .^ui' s*i 
*à la fin'dè cet article ,' îjf^^ëcrjit ;ÇOxif^ 
Tfiêrae^. voul^ir..r.ir^ aqfli. Ç?.} *".' ,*.^.,-', 
..., Pour nôuj^ ,' <jui /.p^avpps' entrepVîs .à 
ï)iâi.onpaire qup.po'i^r jÇ^re.diÇi^Jpefiions 
fommes bien ioirf d'avoir de la. wi/o^. 

. ( * ) Voyez * l'iiucie tcnituâe [ bidLK^all 
'kl^i^i^x,, " ^'- '•■^ • -^ • 



^^ "^ n..'i iq rp^ni'iii m. «;. *i. . iu.Jk'u 
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C É s A R, 

^ N n'envifage point ici dans Clfar le 
i de tant de femmes & la femme de tant 
ttotnmes ; le vainqueur de Pompée & des 
ms ; récrivain fatirique qui tourne Caton 
i ridicule ; le voleur du tréfor public qui fe 
rvit de Targent des Romains pour affervir 
s Romains ; le triomphateur clément qui par- 
^nnait aux vaincus; le favant qui réforma 

calendrier ; le tyran & ie père de fa pa- 
ie , aiTafliné par fes amis Se par fon bâtard, 
e n'eft qu'en qualité de descendant des pauvres 
irbares fubjugués par lui , que je confidère 
;t homme unique. ^ 

Vous ne paffez point par une feule ville de 
rance , ou d'Efpagne , ou des bords du Rhin, 
u du rivage d'Angleterre vers Calais , que 
3US ne trouviez de bonnes gens qui fe vantent 
avoir eu CeTar chez eux. Des bourgeois de 
ouvre font perfuadés que Céfar a bâti leur 
lâreau , & des bourgeois de Paris croient 
Lie le grand châtelet eft un de fes beaux ou- 
rages.' Flus d'un feigneur de paroilîe en France 
lontre une vieille. <tour qui lui fert de colom- 
ier , & dit que c'eft Céfar qui a pourvu au 
>gement de fes pigeons. Chaque province 
iipute à fa voifme l'honneur d'être la pre- 
lière en date à qui Cé/ar donna les étrivières ; 
*e(\ par ce chemin , non par cet autre , qu'il 
alla pour venir nous égorger , & pour careiTer 
os femmes & nos filles , pour nous impofer 
es lois par interprètes , & pour noMS prendre^ 
3 très-peu d'argent que nous avions. 

Tonu j ; . Di3. Phil9f. Igm ir. G 
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nous maiFacra , nous enchaîna. Kt Rome a 
^ourd'hui difpofe encore de plufieurs de n 
bénéfices! Eft-il poiTible que nous ayons été 
long-temps & en tant de façons pays d'ot 
dience ? 

Je n'ajouterai qu'un mot à la converfati 
de l'antiquaire italien & du Breton ; c'eft q 
Ferrot d* Ablancourt ^ le tradudegr des cor 
imentaires de Céfar , dans fon épître dédie 
toire au grand* Co/z(/é , lui dit ces propres mot 
JVc vous fembU't'il pasy Monfcigneur^ que vo 
lijîe\ la vie d'un pkilôfQpke chrétien ? Quel pb 
lofophe chrétien que Céfar ! je m'étonne qu'- 
n'en ait pas fait un faint. Les fefeurs d-éptti 
dédicatoires difent de belles chofes ^ & fort 
propos. 

CHAINE DES ÊTRES CRÉÉS 



V-/ETTE gradation d'êtres qui s'élèvent depi 
Je plus léger atome jufqu'à l'être fuprème 
cette échelle de l'infini frappe d'admiratio 
JVÏais quand on la regarde attentivement , 
grand fantôme s'évanouit , ^comme fiutre 
toutes les apparitions s'enfuyaient le maria 
f:hant du coq. 

L'imagination fe complaît d'abord à voir le p 
fage imperceptible de la matière bruteàlamatié 
prganifée, des plantes aux zoophites , deceszc 

{)hitesaux animaux, de ceux-ci à l'homme, 
'homme aux génies , de ces génies revêtus d'i 
petit corps aérien à des fubf^ances îmmatérie 
j^ enfin mille ordres difFérens de ces fubftance 
fliii de beautés en perfe(Sions s'élèv^qt îu( 
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bnlgrans , au nombre de trois cents foixante 
huit mille , & qu'il n'en refla plus'que cent 
n mille , vous favez qu'ii eut une conférence 
rn Alface avec y^Wov//?^ , roi germain ou alle- 
mand , & que cet ^riovifle lui dit ; Je viens 
.1er. les Gaules , & je ne fouffrirai pas qu'un 
î :re que moi les pille. Après quoi ces bons 
^jreraiains, qui étaient venus po.ir dévafier le 
j^ays » mirent entre les mains de leurs rorcièi:es 
deux chevaliers, romains ambaiTadçurs de Céjar ç 
k ces forciôres allaient les brûler & les facrî- 
Ker à leurs dieux , lorfque Céfar vint les déli- 
Irrer par une viJloire. Avouons que le droit 
Était égal des de.ix côtés ; & Tacite a bien 
raifon <te dojiner t^t d'éloges aux mœurs des 
inciéhs allemands. 

Cette converfation fit naître une difpute 
iSez vive enfcc l^s favans cje V^annes Se Pan- 
rîquaire. Plufieurs Bretons ne concevaient pas 
}uefle était la vertu des Romains , d'avoir 
Tompé toutes les nations à.ts Gaules Tune 
iprès l'autre , de s'être fervi d'elles tour-à- 
rour pour leur propre ruine , d'en avoir maC- 
Eacçé un quart ,. d'en avoir réduit les trois 
lires quarts en fervitude. 
Ab.! .rien n'eft plus beau , répliqua Tanfî- 
\VLMe ; j'ai dans ma poche une médaille k 
Reur de coin, qui repréfente le triomphe de 
Céfar au capitole : c'eft une des mieux con- 
fervées. Il montra fa médaille. Un Breton un 
peu brufque 1.^ prit &. la jeta dais la rivière. 
Que ne puis je , dir-il"., y noyer tous ceux 
i|ui fe fervent de leur puilîance & de leur 
adfjîffe pour opprimer les autres hommes ? . 
Rome autrefois nous trompa , nous défunit , 

G 1 
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nous maifacra , nous enchaîna. Kt Rome aa 
^ourd'hui difpofe encore de plufieurs de no 
bénéfices.' K(^-il poiTible que nous ayons éré I 
long-temps & en tant de façons pays d'oW 
dience ? 

Je n'ajouterai qu'un mot à la converfatia 
de l'antiquaire italien & du Breton ; c*eft < 
Fer rot d' Ablancourt ^ le tradudeur des a 
inentaires de Céfar , dans fon épître dédics^ 
toire au grand* Conc/é , lui dit ces propres mots 
JVc vous femble-t'il pas y Monfcigneur^ que vota 
UJie[ la vie d'un pkilofophe chrétien ? Quel phi- 
lofophe chrétien que Céfar ! Je m'étonne qu'oa 
n'en ait pas fait un faint. Les fefeurs d'épttres 
dédicatoires difent de belles chofes ^ & fort ï 
propos. 

CHAINE DES ÊTRES CRÉÉS, 



V-/ETTE gradation d'êtres qui s'élèvent defvk 
Je plus léger atome jufqu'à l'être fuprème } 
cette échelle de l'infini frappe d'à d mira tioo. 
Mais quand on la regarde attentivement , ce 
grand fantôme s'évanouit , ^comme autrefois 
toutes les apparitions s'enfuyaient le marin ao 
(phant du coq. 

L'imagination fe complaît d'abord à voir le pat 
fage imperceptible de la matière brute à la matière 
prganifée , des plantes auxzoophites , de ceszoo- 

{)hites aux animaux, de ceux-ci à l'homme, de 
'homme aux génies, de ces génies revêtus d'un 
petit corps aérien à de;s (ubftances immatérielles ; 
j^ enfin mille ordres difFérens de ces fubflances, 
nui dç beautés en perfç(Sions s'élèvent |urju*«i| 
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même. Cette hiérarchie plaît beaucoup 
unes gens , qui croient voir le pape & 
ir^iinaux fuivis des archevêques , des 
»s i après auoi viennent les curés , les 
>s , les fiinples prêtres , les diacres , les 
iacres ; puis paraiiïent les moines , & la 
e eft fermée par les capucins. 
s il y a peut- être un peu plus de diflance 
DIEU & Tes plus parfaites créatures , 
re le faint père & le doyen du facré col- 
ce doyen peut devenir pape ; mais le 
îffait des génies créés par l'être fuprême 
l devenir dieu ? n'y a-t-il pas Tinfinî 
OIEU & lui ? 

e • chaîne , cette gradation prétendue 
3 pas plus dans les végétaux & dans les 
ML ; la preuve en eft qu'il y a des efpèces 
intes & d'animaux qui font détruites. 
n'avons plus de murex- Il était défendu 
lifs de manger du griffon & de l'ixion ; 
jx efpèces ont probablement difparu de 
tde 9 quoi qu'en dife Bochart : où donc 
:haîne ? 

nd même nous n'aurions pas perdu quel- 
pèces, il eft vifible qu'on en peut dé- 
Les lions , les rhinocéros commencent 
lîir fort rares. Si le refte du monde avait 
es Anglais , il n'y aurait plus de loups 
terre. 

probable qu'il a eu des races d'hommes 
je retrouve plus ; mais je veux qu'elles 
outes fubfifté ,.ainfi que les blancs, les 
, les cafres , à qui la nature a donné 
ier de leur peau , pendant du ventre à 
ié des cuilies • & les famoïèdes dont 

G 3 
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les fefcmes ont un mamelon d'un belle ébèi 
&c. 

N'y a-t-il pas vifiblement un vide entr 
finge & l'homme ? n'eft-il pas aifé d'imar 
un animal à deux pieds fans plumes , qui (e 
intelligent fans avoir ni l'ufage de la pan 
ni notre figure , que nous pourrions appri 
fer , qui répondrait à' nos figues & qui r 
fervirait ? & entre cette nouvelle cfpèc 
celle de l'homme , n'en poùrrait-on pas imag 
d'.autres / 

Par-delà Thomme vous logez dans le c 
divin Platon , une l le dé fubftahces célefl 
r.ôus croyons nous autres à quelques- une 
ces fubdances , parce que la foi nous Tenfeii 
Mais vous , quelîe raifon avez-vous d'y croi 
vous n*avez point parlé apparemment au j 
de Socrdte ; & le bon homme Herès , qui : 
fufcita exprès pour vous apprendre les fec 
de l'autre monde , ne vous a rien appris de 
fubftances. 

La prérendue chaîne n'eft pas moins ml 
rompue dans l'univers fenfible. 

Quelle gradation , je vous prie , entre 
planètes ! la lune efl quarante fois plus pc 
que notre globe. Quand vous avez voyag« 
la lune dans le vide , vous trouvez Vénus ; 
eft environ aùffi gfoffe que la Terre. De 
vous allez chez Mercure , il tourne dans 
ellipfe qui eft fort différente du cercle 
parcourt Vénus ; il eft vingt - fept fois j 
petit que nous , le Soleil un million de 
plus gros , Mars cinq fois plus petit ; ce 
là fait fon tour en deux ans., Jupiter fon vo 
en douze , Saturne en trente \ & encore . 
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turne , le plus éloigné de tous , n'eft pas fi 
gros que Jupiter. Où eft la gradation pré- 
tendue ? 

Et puis , comment voulez-vous que dans de 
grands efpaces vides il y ait une chaîne qui lie 
tout? s'il y en a une , c'eft certainement celle 
çDd^ Newton a découverte ; c'efi elle qui fait 
graviter tous les globes du monde planétaire 
fcs uns vers les autres dans ce vide immenfe. 

Ô Platon tant admiré ! j'ai peur que vous 
ne nous ayez conté que des fables ," & que 
vous n'ayez jamais parlé qu'en fophifte. O 
Platon ! vous avez fait bien plus de mal que 
vous ne croyez. Comment cela ? me demandera- 
t-on ; je ne le dirai pas. 

CHAINE ou GÉNÉRATION" ''*^^ 

xi V liNEMENS. • 

i^E préfent accouche , dit-on , de l'avenir; 
Les evénemens font enchaînés les uns aux 
autres par une fatalité invincible ; c'eft le 
deftin qui , dans Homère , eft fupérieur à Jupiter 
même. Ce maître des dieux & des hommes 
•déclare net , qu'il ne peut empêcher Sarpédon 
fôn fils de mourir dans le temps mnfquéi, Sar-» 
pédon était né dans le moment qu'il fallait qu'il 
^ naquît , & ne pouvait pas naître dans un autre ; 
il ne pouvait mourir ailleurs que devant Troye ; 
il ne pouvait être enterré ailleurs qu'en Lycie; 
fon corps devait dans le temps marqué produire 
des légumes qui devaient fe changer dans la 
fubflnnce de quelques Lycîens ; fes héritiers 
devaient établir un nouvel ordre dans fes* 

G4 
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États ; ce nouvel ordre devait influer fur lés 
royaumes voifins ; il en péfultait un nouvel 
arrangement de guerre & de paix avec les 
voifins des voifins de la Lycie : ainfi de proche 
en proche la deftinée de toute la terre a dé- 
pendu de la mort de Sarpédon , laquelle dé- 
pendait de Tenlèvement d'Hélène : & cet enlè- 
vement était néceffairement lié au mariage 
d^Hécube , qui en remontant à d'autres évé- 
iiemens était lié à Torigine des chofes. 

Si un {'eu! de ces fait* avait étéarrangé difFé- 
i;emment » il en aiirair réfuiré un autre univers : 
or il n'était pas polTible que l'univers ad^uel 
p'exiflât pas : donc il n'était pas poflTible à 
Jupiter de fauver la vif à l'on 6ls, tout Jupiter 
qu'il était. > 

a ^fl A'ftème de la néceflSté & de la fatalité 

qu on dit ,• fous le nom de raijuu j^jp/\^^^ . 
il eft pourtant fort ancien ; ce n'eft pas d'au- 
jourd'hui qu'il n'y a point d'effet fans caufe , 
que fouvent la plus petite caufe produit les 
&i:s grands effets. 

pi Mi. or d BoUngbroke avoue que les petites 
erelles de Mme Marlborougk , & de Mm© 
quasham , lui firent naître i'occafion de faire 
Âf traité particulier de la reine /4nne ^vcc 
levais Xjy ; ce traité amena la pnix d'Utrecht ; 
£c-tte paix d'Utrecht affermit Philippe V fur 
ce trône d'Efpagne. Philippe F prit Naples & 
Jln Sicile fur la maifon d'Autriche ; le prince 
efpagnol qui eft aujourd'hui roi de f- a pi es , 
doit évidemment fon royaume à miladi Maskamz 
& il ne l'aurait pas eu , il ne ferait peut-être 
même pas né , fi la ducheflfe de Marlboroié^h 
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^aît été plus complaifanfe envers la reine 
Angleterre. Son exiftence à NapWs dépendait 
une fottîfe de plus ou de moins à la cour 
î Londres. 

Examinez les fituntîons de tous les peuples 
î Tunivers , elles font ainli établies fur une 
tire de faits qui paraillent ne tenir à rien , 
qui tiennent à tour. Tout eft rouage , 
)ulie , corde , relibtt dans cette itnmenfe 
ichine. 

Il en eft de même dnns Tordre phyfique. Ui^ 
tnt qui fouffle du fond de l'Afrique & des 
ers. auftrales, amène une partie de Tatmof- 
lère africaine , qui retombe en pluie dans les 
illées des Alpes ; ces pluies fécondent nos 
rres ; notre vent du nord à fon tour envoie 
>s vapeurs chez les Nès^res ; nous ,fefon5 du 
en à la Guinée , & la Guinée nous f^n fait. 
a chaîne s'étend d'un' bout de l'univers à 
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Mais II me iemoie v4«»o« ohufe étrangement 
î la vérité de ce principe. On en conclut 
j'il n'y a fi pérît atome dont le mouvement 
aitinnué^ans l'arrangement aif^uel du monde 
nier ; qu'il n'y a (i petit accident , foit parmi 
s hommes , foit parmi les animaux , qui ne 
it un chaînon eflentiel de la grande chaîne 
1 deflîn. 

Enfendons-nous : tout effet a évidemrent 
caufe , à remonter de caufe en caufe dans 
ibyme de l'éternité ; mnis toute caufe n*a 
s fon effet , à defcendre jufqu'à la fin de« 
icles. Tous les événeiT>éns font produits les 
is par les autres . je l'avoue ; i\ le patlé e(ï 
couché du préfent , le préfeot accouche du 



tl CHAÎNE OU GÉNÉRATION , &C. 

futur : tout a des pères , mais tour n'a i 
toujours des enfans. Il en eft ici précifié 
comme d'un arbre généalogique ; chaque maii 
remonte , comme on fait , à Adam ; n 
dans la famille il y a bien des gens qui fi 
morts fans laifftr de poflérité. 

Il y a un arbre génédogique des événe 
de ce monde. Il eft inconteftable que les ns 
tans àt% Gaules & de l'Efpa^ne defcendent 
Corner ; & les Rulîes de Magog fon fr 
cadet : on trouve cette généalogie dans t 
de «gros livres ! Sur ce pied -là on ne p 
nier que le grand - turc qui defcend auffi 
'Magog , ne lui ait Tobligation d'avoir été 
battu en 1769 par Tinpératrice de EufTie 1 
therine IL Cette aventure tient évidemract 
d'autres grandes aventures ; mais que Mû, 
ait craché à droite ou à gauche , auprès 
itiont Caucafe , & qu'il ait fait deux ronds d 
Un puits ou trois , qu'il ait dnrm: a.. *w *. 

gauche oh f »'- '* ^^^^^ ^^^^^ ' i^ "^ ^*°*^ P^^ ' 
cela ait influé beaucoup fur les affaires préfen 
Il faut fonger que tout n'eft pas plein d 
la nature , comme Newton Ta démontré j 
que tout mouvement ne fe communique 
de proche en proche , jufqu'à faire -le. t 
du monde , comme il l'a démontré encc 
Jetez dans l'eau un corps de pareille denfi 
vous calculez aisément qu'au bout de quel 
temps le mouvement de ce corps , & c< 
qu'il a communiqué à l'eau, font anéantis . 
mouvement fe perd & fe répare ; donc le me 
veraent que put produire Mago.: en crach 
dans un pufrs , ne peut avoir influé fur ce 
fe palfe aujourd'hui en Moldavie & en Valacl 
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Donc les évënemens préfens ne font pas les 
enfans de tous les événemens paiïés ; ils ont 
leurs lignes diredes ; mais mille petites lignes 
collatérales ne leur fervent à rien. Encore une 
fois , tout erre a fon père, mais tout être n'a 
pas des enfans. (*) 

CHANGEMENS ARRIVÉS DANS 
LE GLOBE. 

x^uAND on a vu de fes yeux une montagne 
s'avancer dans une plaine , c'e(î-à-dire , un 
îmmenfè rocher de cette montagne fe détacher 
& couvrir des champs , un château tout entier 
enfoncé dans la terre , un fleuve englouti qui 
fort enfuite de fon abyme , des marques in- 
dubitables qu'un va(îe amas d'e.iux inondait 
autrefois un pays habité aujourd'hui , 6r cent 
Veftîges d'autres révolutions , on eft Slors plus 
difpbfé 2i croire les grands çhangemens qui ont 
altéré la face du monde , que ne Teft une 
dame de Paris qui fait feulement que la place 
où eft bâtie fa maifon était aitiefois un champ 
labourable. Mais une dame de Naples , qui a 
vu fous terre les rtiines d*Herculaneum , eft 
encore "moins aflervie au préjugé qui nous fart 
croire que tout a toujours été comme il eft 
aujourd'hui. 

Y a-t-il eu un grand embrafement du temps 
d'un Phaëton ? Rien n'eft plus vraifemblable ; 
ftiais ce ne fut ni •l'ambition de Phaëton , ni la 
colère de Jupiter foudroyant, qui causèrent 

(•) Voyez Def.irt. 
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cette c?«taftrophe ; de même qu'en 17ÏÎ ce 
furent point les feux allumés fi fouvent ( 
Lisbonne par Tinquififion qui ont attire 
vengeance divine, qui ont allumé les f 
fouterrains , & qui ont détruit la moitié 
]a vilie. Car Mequinès , Tétuan & des ho 
coniidérables d'Arabes furent encore plus 
trairées que Lisbonne ; & il n'y avait [ 
d'inquifition dans ces contrées. 

L'ile de St Domingue , toute boulevei 
depuis peu, n'avait pas déplu au grand > > 

I)lus que rîle de Corfe. Tout eft fournis 
ois phyfiques éternelles. 

Le foufre , le bitume , le nître, le fer rei 
fermés dans la terre, ont par leurs mélang 
& par leurs explofions renverfé mille cité 
ouvert & fermé mille gouffres, & nous foc 
menacés tous les jours de ces accidens 
chés à la manière. dont ce monde ef) fabru 
comme nous fommes menacés dans plufieo 
contrées des loups & des tigres affamés pei 
dant rhiver. 

Si le feu , qu'Heraclite croyait le princî^ 
tout , a bouleverfé une partie de la terre , 
premier principe de Thaïes , l'eau , a cai 
aauffi grands changemens. 

La moitié de l'Amérique efl encore inonda 
par les anciens débordemens du Maragnon 
de Rio de la Plata , du fleuve St Laurent , d 
Miflîlfipi , & de toutes les rivières perpétuel 
lement augmentées par les neiges éternelh 
des montagnes les plus h^tes de la terre 
qui traverfent ce continent d'un bout à l'ai 
tre. Ces déluges accumulés ont produit prel 
que par- tout de vafles marais, Les terres \qI 
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font devenues inhabitables ; & la terre , 
îs mains des hommes auraient dû ferti- 

a produit des poifons. 
mèfhe chofe était arrivée Ji la Chine 8c 

'pte; il fallut une multitude de fiècles 
vfeufer dès canaux & pour delTécher les 
{. Joignez à ces longs défaftres les irrup- 
de la mer, les terrains qu'elle a envahis, 
'elle a défertés , les îles qu'elle si déta- 

du. continent , vous trouvereis qu'elle a 
lé plus de quatre-vingts mille lieues quar- 
i'orient en occident depuis le Japon juf« 

mont Atlas. 
mgloutifTement de l'île Atlantide par 
an , peut être regardé avec autant de 
i comme un point d'hiftoire , que comme 
fabk. Le peu de profondeur de la mer 
itide îufqu'aux Canaries , pourrait être 
preuve âa ce grand événement ; & les 
Canaries pourraient bien ètrç des refles 
Atlantide. 

aton prétend dans fon Timée , que les 
es d'Egypte , chez lefquels il a voyagé ^ 
îfvaient d'anciens regiftres qui fefaient foî 

deftrudion de cette île abyraée dans la 

Cette cataftrophe , dit Platon , arriva 
mille ans avant lui. Perfonne ne croira 

chronologie fur la foi feule de Platon ; 
auffi perfonne ne peut apporter contr'elîe 
tie preuve phyfique , ni même aucun té-^ 
nage hiftorique tiré des écrivains pro- 

inc , dans fon livre III , dit que de tout 

s les peuples des côtes efpagnoles méri- 

p çfit cru que la a^er s'était tait un pa^a^ç 
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entre Calpé & Abila : Indigence columnas Herculls 
vocant , creduntque perfojjas exclu/a anuà adnù" I 
fijfe maria & rerum natura mutajjè faciein. 

Un voyageur attentif peur fe convaincra par' 
fes yeux que les Cyclades , Its Sporades fe- 
raient autrefois une partie du continent dé U 
Grèce , & fùr-tout que la Sicile était jointe à 
l'Appulie. Les deux volcans de T^tna & du 
Véfuve qui ont les mêmes fondemens fous U 
me»- , le petit gonfifre de Cary'^db , feul. eo-» 
droit profond de cette mer, la parfaire reflen-. 
blance des deux terrains, font (Jes témoignage! 
non recufables : les déluges de Deucalion , & 
à!Ogyg€s font aftez connus ; & les fables in- 
ventév'S d'après cette vérité font encore l'en* 
trefien de tout l'Occident. 

Les anciens' ont fait mention de 4>lufiei 
îiutres déluges en A fie. Celui dont paï:le^^r 
arriva, félon- lui , en Chaldée environ quauv 
piille: trois, ou quatre cents ans ayant notij^ 
ère vu'gaire ; & TAfie fut inondée de fabtef 
au fujer de ce déluge , autant qu'elle le fut 
des débordeiv.ens du Tigre & de TRuphratei 
& de tous les fleuves qui tombent dans le PontT 
Iiuxin.(*) •; 

Il eft vrai que ces débqrdemens ne peuvent 
couvrir les campagnes que de quelques piedi 
d'eau ; mais la (lérilité qu'ils apportent, la defli u^ 
tion des mai Ions & des ponts , la mort des be&» ■ 
tiaux , font des pertes qui deraancent p 
d'un fiècle pour êfre réparées. On tait ce qui 
ei\ a coûté à la Hollande \ elle a perdu p 

(*) Voyez Déluge. 
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la moitié d'elle-même depuis l'an loyo. Il 
t encore qu'elle combatte tous les jours 
Ure la mer qui la menace ; & elle n*a ja- 
is employé tant de foldats pour réfiOer à 
ennemis , qu'elle emploie de travailleurs 
e défendre continuellement des affauts d'une 
r toujours prête à l'engloutir. 

Le chemin par terre d'Egypte en Phénîcîe , 
côtoyant le lac Sirbon , était autrefois très- 
ticable; il ne Tèft plus depuis très- long- 
ips. Ce n*eft plus qu'un fable mouvant 
euvé d'une eau croupiflante. En un mot, 
* grande partie de la terre ne ferait qu'un 
le . marais empoifonné & habité par des 
ndres , fans le travail aflidu de la race 
naine. 

On ne parlera point ici du déluge univ?rfel 
Noé, Il fuffit de lire la fainte écriture avec 
imiiïion. Le déluge de Noé eft un miracle 
ompréhenfible , opéré furnaturellement par 
juflice & la bonté d'une providence ineffa- 
, qui voulait détruire touHe genre-hiimaitt 
ipable , & former un nouveau gonre-humaiQ 
ocent. Si la race humaine nouvelle fur plus 
chante que la "première , & i\ elle devsSt 
s criminelle de-iiècle en liècle , & de léformé 
réforme , c'eft encore un effet de cette pro* 
ence dont il eft irapoilible de fonder le^ 
>fondeurs , & dont nous adorons , comme 
is le devons , les •incoai.evab'.es myflère* 
nfnijs aux peuples d'^ >ccident depuis quel- 
^s fiècles par la tradudion hrine des Sepr* 
tte. t^ous n'entrons jamais* dans ces^fançf, 
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tuaîres redoutables ; nous n'examinons 
nos queftions que la (impie nature. (*) 

CHANT, MUSIQUE, MÉLOP 
GESTICULATION, S A LTATIC 



Queftions fur ces objets» 



u. 



N turc pourra- t-il concevoir que 
ayons une efpèce de chant pour le pre 
de nos myOères, quand nous le célébror 
mufique , une autre efpèce que nous app< 
des motets dans le même temple , une. 
fième efpèce à l'opéra , une quatrième à l'c 
comique ? 

De même pouvons- nous imaginer com 
les anciens foufflaient dans leurs ^dxes , 
raient fiir leurs théâtres U tête couverte 
énorme mafque > & comment leur déciam 
était notée ? 

On promulguait les lois dans Athènes 'i 
près comme on»chante dans Paris un ai 
pont-neuf. Le crieur public chantait un 
en fe fefant accompagner d'une lyre. 
• C'eft ainii qu'on crie daiTs Paris, la n 
te bouton fur un ton , vieux pajfemens d^cL 
à vendre fur un autre ; mais dans les ru< 
Paris on fe paiTe de lyre. 

Après la viâoire de Ghéronée , PAiZ/p/w 
A' Alexandre fe mit à chanter le décret 



(*) Voyez U diff-rtation tm le même (ujet j 
|e Yoîume de Phyji^ut» 
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\\iel Hémofthène lui avait déclaré la gwerre , 

bafttît du pied la mefure. Nous fommes forr 

lom de chanter dans nos carrefours nos édits 

fur les finances & fur les deux fous pour 

Te. 

"Il eft très - vraifemblable que la Mélopée i 
'egardée par Ariflott dans fa poétique comme 
me partie effentielle de la tragédie,, était un 
hant uni &: fimple comme celui de ce qu'on 
lOmme la préface à la mejfe , qui eft , à mon 

ris, léchant grégorien, & non l'ambrofien,' 
aaîs qui eft une vraie mélopée. 

Quand les Italiens firent revivre la tragédie 

i (eiztème fiècle , le récit était une mélopée , 
nais qu'on ne pouvait noter : car qui peut 
\oteT dts inflexions de voix qui font à^s hui- 
ièines , des feizièm^es de ton ? on les apprenait 

Ï>ar cœur. Cet ufage fut reçu en France quand 
es Français commencèrent à former un théâ-. 
rre plus d'un fiècle après les Italiens. La Sopho« 
nisbe de Mairet fe chantait comme celle. ^u 
Trijfin , mais plus groffièrement ; car on avait 
alors le gofier un peu rude à Paris , ainfi que 
refprit. Tous les rôles des acteurs , mais fur- 
rout des aftrices, étaient notés de mémoire 
par trad'tion. Mademoifelle Sauvai .aârice du 
temps de Corneille , de Racine^ & de Molière^ 
me récita, il y a quelque foixante ans & plus, 
le commencement du rôle d* Emilie dans Cinna , 
tel qu il avait été débité dans les premières 
repréfentations par la Beaupré, 
• Cette* mélopée reflemblait à la déclamation 
d'aujourd'hui , beaucoup moins que notre récif 
moderne ne rellemble à la manière dont on 
lit la gazette. 

Tome J j . Di3. Philof. Tome IF. H 
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Je ne purs rr.ieux conv^arer cette efpèce 
chant, c»:tre mélopée, qu'à Taclmirable re 
tatif c'e Lui!: , critiq-.é par les adorateurs ut 
doubles croches , qui n'onr aucune connailTanj 
du j|;énie, de notre langue & qui veulent ignon 
combien cette mélodie fournit (le fecours à 
atî^eur in^^nieux & fenilljle, 

La méiopée théâtrale périt avec la comi 
dienne Duclos , qui n'ajant pour tout méri 
qu'une belle voix , fans eîprit & fans anu 
rendit enfin ridicule ce qui avait été adroi 
dans la des Œu'dlets & dans la Çhampmêté. 

Aujourd'hui on joue la tragédie fècheroeni 
fi on ne la réchauffait point par le farhéti 
du fpediacle & de l'adion , elle ferait treî 
infipide. Notre fiècle , recoramar.dable par d'aï 
très endroits , efl le fiècle de la féchereffe. 

F.fl-il vrai que chez les Romaiffs un aâei 
récitait & un autre fefsit les geftes ? 

Ce n'efî point par méprife que l'abbé Duh\ 
imagina cette plaifante frçon de déclame 
TUc'Live qui ne néglige jamais de nous 
truire des mœurs & des ufages des Romain! 
& qui en cela Qi\ plus utile que l'ingénieux 
fatirique Tacite > ( tf ) Tite-Live , dis- je , d 
apprend c^\xAndronicus s'étant enroué en cha 
tant dans les intermèdes , obtint qu'un aut 
chantJt pour lui tandis qu'il exécuterait 
danfe , & que de - là Vint la coutume 
partage/ les intermèdes entre les danfei 
& les chanteurs. Dicitur cantum egijje ma^ 
y^ente motu cum n hll vccis ufus impedicbi 
11 exprima le chant par la danfe. Cantum, egi^ 

(a ) Liwe VIL 
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gis vîgente motu^ avec (!it^ mouvemens plus 
goureux» 

Mais on ne partagea point le récit de \a 
pièce entre un aifleur] qui n'eût fait que gefti-. 
^culer^ & un autre qui n'eîit que déclamé. La < 
"xhofe aurait été aulli ridicule qu'impraticable. 
L'art des pantomimes qui jouent fans parler, 
^tfi tout différent , nous en avons vu des 
^exemples très-frappans ; mais cet art ne peut 
^plaire que lorfqu'on repréfente un^ ae^ioa ' 
'marquée, un événement théâtral qui fe defTine 
alfément dans l'imagination du fpe(^ateur. On 
peut repréfenter Orofmane t.)ant Zaïre \ & fè 
tuant lui-même ; Sémiraûiis fe traînant blellée 
fur les riiarches du tombeau de Ninus , ^ 
tendant les bras à fon fils. On n'a pas befoiit 
de vers pour exprimer ces fituations par des 
gefles , aux. fons d'une fymphonie lugubre &: 
terrible. Mais comment deux pantomimes pein- 
dront-ils la ditTertation de Maxime }k de ClnnA 
fur les gouvernemens monarchiques & popu- 
laires? 

A propos de Texécution théâtrale chez les 
Romains , Tabbé Dubos dit que les danfeurs 
'dans les intermètîes étaient toujours en robe. 
La danfe exige un habir plus lefle. On con- 
ferve précieulement dans le pays de Vaud une 
grande falle de bains bâtie par les Romains , 
dont le pavé eft en mofaïque. Cette mofaïque , 
qui n'eQ point dégiadée repréfente des dan- 
feurs vêtus prdcirément comme les danfeurs de 
Topera. On ne fait pas ces obfervations pour 
relever des erreurs dans ^ubos ; il n'y a nul 
mérite dans le hafard d'avoir vu ce monu- 
ment antiçiue qu'il n'avait point vu ; & ( 

H ^ 
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peut d'ailleurs erre un efprit très - folide 8t 

très-jufte , en fc trompant fur un paflage dr 

C H A R I T, É , 

Maifons de charité y de bienftfance , hépitawtf 
hôtels^dUu , &c^ 



X^jcEjioy parle en plufieurs endroits de 
charité univerfelle : ckaritas humani generis ; 
^lais on ne voir point que la police & la bien- 
fefance des Romains aient établi de ces maifc 
ïe charité où les pauvres & les malades fufli 
foulages aux dépens du public. Il y avait, u 
maifon pour les étrangers au port d'Oflia^ 
qu'on appelait Xenodokium, St Jérôme re 
aux Romains cette jufiice. Les hôpitaux po 
l:?s pauvres femblent avoir été inconnus da 
Tancienne Rome. Elle avait un ufage pi 
noble , celui de fournir des blés au peuple»' 
Trois cents vingt fept greniers îmmenfes étaii 
établis à Rome. Avec cette» libéralité conii<* 
nuelie , on n'avait pas befoin d'hôpital ; il n'y 
avait point de néceiïiteux» 

On ne pouvait fonder des maifons de charité 
pour les enfans trouvés ; perfonne n'expofait 
fes enfans ; les maîtres prenaient foin de ceui 
de leurs efclaves. Ce n'était point une honte 
à une fîile du peuple d'accoucher. Les plut 
pauvres familles nourr es par la république^ 
& enfuite p.ir les empereurs, voyaient la fubj 
tiAance dç leurs eofaos ailuréâ». 
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' le niot de maifon de charité fuppofe , chei 
Os nations raodernes y «ne indigence que la 
»riiie de nos gouvernemens n*a pu prévenir. 

Le mot à'hôpital , qui rappelle celui d'hof-^ 
zalitt , fait fouvenir d'une vertu célèbre chea 
s Grecs qui n'exiHe plus ; mais aufTi il ex- 
rirne une vertu bien fupérieure. La drfférence 
fî grande entre loger , nourrir , guérir tous 
s malheureux qui fe préfentent , & recevoir 
lez vous deux ou trois voyageurs chez qui 
DUS aviez auifi le droit d'être reçu. L'hofpi- 
lUté , après tout , n'était qu'un échange. Les 
ôpitaux font des monumens de bienfelance. 

Il efl vrai que les Grecs connaiiïaient les 
lôpitaux fous le nom de Xtnodokia pour les 
trengers ,' Nofocomeia pour les malades, •& 
e Ptokia pour les pauvres On lit dans Diogène 

î Laërce , concernant Bion , ce pafFage : Il 
ouffrit beaucoup par V indigence de ceux qui 
h aient chargés du foin des malades» 

L'hofpitalifé entre particuliers s'appelait 
Idioxenia > & entre les étrangiEfrs "^roxenia, 
De-là on appelait Proxenos celui qui recevait 
b entretenait chez lui les étrangers au nom 
de toute la ville ; mais cette inHitution paraît 
avoir été fort rare. 

ll-n'efl guère aujourd'hui de ville en Europe 
f/rfs hôpitaux. Les Turcs en ont , & même 
pour les bêres , ce qui fcmble outrer la cha- 
rité. Il vaudrait mieux Oviblier les bêtes & 
bnger davantage aux hommes^ 

Cette prodi|:;ieufe multirude de maifons de 
rharité prouve évidcmmenr une \é\ué à la- 
juelie on ne f -if pas aîlez d'arrention , c'eft 
^ue L'hoA^at^ a'ed pas fi mécbaut ^u'on le dit j^ 
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& que malgré toutes fes faiiffes opîoîonî, 
malgré les horreurs de la guerre qui le changent 
en bête féroce*, on peut croire que cet animal 
cft bon , & qu'il n'eft méchant que quand il 
eu effarouché , ainfi que les autres anim4u\ ; 
le mal eft qu'on Tagace trop fouvent. 

Rome moderne a prefque autant de maifo 
de charité que Rome antique avait d*arcs-àe^ 
triomphe & d'jutres monumens de conquête. 
La plus confidérable de ces maiions efî uni 
banque qui prête fur g<iges à deux pour cent, 
& qui vend les effets h l'emprunteur ne les 
retire pas dans le temps marqué. On appelle 
cette maifon Varchihofpedale , l'archihôpital. ï 
efî dit qu'il y a prefque toujaars deux mil 
malades, ce qui ferait la cinquantième par 
des habitans de Rome pour cette feule maifi 
fans compter les enfans qu'on y élève , & 
pèlerins qu'on y héberge. De queîs -calculs 
faut-il pas rabattre ! 

N'a-t-on-pas imprimé dans Rome que Thô* 
pital de la Trinité avait couché & nourri ] 
dant trois joars quatre cents quarante miiic 
cinq cents pèlerins , & vinî2;t-cinq mille cinq 
cents pèlerines au jubilé de Va;î 1600? MiJJ 
lui-même n'a- 1- il pas dit que Thdpital m 
TAnnonciade à Napies pofsède deux de nos 
millions de rente ? 

Peut-être enfin qu'une maifon de charité. 
fondée pour recevoir des pèlerins qui fo 
d'ordinaire des vagabonds , eft plutôt un en 
couragement à la faiiiéantife qu'un aifte" d'hu 
manité. Mais ce qui eW véritablement humaia, 
'c'eft qu'il y a dans Rome cinquante maifi 
<le charité de toutes les efjpèces. Ces maii 
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ch*<rité , de bienfefance , font auffi utiles 
aaili refpedables que les richeffes de quelques 
)nanères & de quelques chapelles font inu^. 
es & ridicules." 

II eft beau de donner du pain , des vêteraens y 
s remèdes , des fecours en tout genre à (es 
ires , mais quel befoin un faint a-t-il d'or 
de diaman.s ? quel bien re\ient-il aux hommes 
e Notre-Dame de Lorerte ait un plus beau 
îfor que le fuiran des . Turcs ? Lorette eft 
e maifon de vanité & non de charité. 
Londies » en comptant les écoles de charité^, 
lutant de maisons de bienfefance que Rome. 
Le plus beau monument de bienfefance qu'on 

jamais élevé , eft l'hôtel dés invalides fondé 
r Louis XIV, 

De tous les hôpitaux, celui où 'Ton reçoit 
iirneUemer>t le plus de pauvres malades , eft 
lôteUdreu de Paris. Jl y en a eu fouvent 
rre quatre à cinq mille à la fois. Dans ces 
s , la muîti ude nuit à la charité même. C'eft 

même temps le réceptacle de toutes les 
rribles misères humaines , & le temple de 
vraie vertu qui confifte à les fecourir. 
Il faudrait avoir fouvent dans l'efprit le con- 
ifte d'une fête de Verfaiiles , d*un opéra de 
ris , oîi tous les plaifirs & toutes les magni^ 
ences font réunis avec tant d'art , & d*ua 
tel - dieu OLi toutes les douleurs , tous les 
goûrs & la mort font entaffés avec tant 
30rreur. C'eft ainfi que font compofées les- 
indes villes. 

Par une police admVable , les voluptés même« 
le luxe fervent la misère & la douleur. Les 
eâacles de Pari^ ont payé^ année commune^ 
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tin tribut de plus de cent raille écus à Vbô 

Dans ces établiiremens de charité , le 
convéniens ont fouvent furpailé les avant 
Vne preuve des abus attaches à ces roail 
c*e{\ que les malheureux qu'on y tranf; 
craignent d'y être. 

L'hôtel- dieu, par exemple, était très« 
placé autrefois daos le milieu de. la ville 
près de l'évêché. Il Tefl très - mal quai 
ville eft trop grande , quand quatre ou 
malades font entafles dans chaque lit, c 
un majheureux donne le fcorbut à fon ^ 
dont il reçoit la vérole , & qu'une atinofj 
empeflée répand les maladies incurables 
mort, non-feulement dans cet hofpice di 
pour rendre les hommes à la vie , mais 
wne grande partie de là ville à la ron< 

L'inutilité , le danger même de la méd 
en ce cas , font démontrés. S'il eft fi di 
qu'un médecin connaiffe & guériffe une 
ladie d'un c'itiTyen bien foigné dans fa ma 
que fera- ce de cette multitude de maux 
pliqués , accumulés les uns fur ks autres 
un lieu peftiféré ? 

Rn tout genre, fouvent plus le^iombi 
grand , plus mal on eft. 

M. de Chamnujjet , l'un des meilleur 
toyens & des plus attentifs au bien publ: 
calculé par des relevés fidelles , qu'il i 
un quart des malades à l'hôtel-dieu, un 
tième à l'hôpi'al de la charité , un nem 
dans les hôpitaux de Londres , un treni 
dans ceux de Verfailles. 

Dans le grand & célèbre hôpital de L 
qui a été long-temps ua des iDkux \ 
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ie l'Europe , il ne mourait qu'un quinzième 
ioj des malades , année commune. 

Oa a propofé fouvent (de partager l'hôtel- 
dieu de Paris en plulieurs holpices mieux fitués, 
plus aérés , pius falutaires^ l'argent a manqué 
pour cette entrep^rife. 

CurtiX nefcio qiiid fcmpir altfi rei. 

On en trouve toujours quand il s*agit d'aller 

1 feîre tuer des hommes fur la frontière; il n'y 

en a plus quand ii faut Its fauver. Cependant 

rjiôte!-dieu de P» ris pofsède plus d'un million 

^e revenu qui augmente chaque année ; & les 

Parifiens l'ont doté ^ Tenvi. 

On ne peut s'empêcher de remarquer ici que 
Ccrmain Brice ^ dans fa Defcription de Paris, 
ea parlant de quelques legs faits par le premier 
préfident de Bellièvre à la falle de l'hôtel dieu , 
X^ommée St Charles , dit « qu'il faut lire cette 
» belle infcrjption gravée en lettres d*or dans 
n une grande table de marbre , de la compo- 
>• fition à* Olivier Patru de l'académie françaife, 
» un des plus beaux efprits de fon temps, dont 
1; on a des plaidoyers fort eftimes u 

Qui que tu fois qui entres dans ce faint lieu , 
tu ny verras prejque par -tout que des fruits 
de la charité du grand Pomponne * les bro^ 
cards d'or & d* argent ,6* les beaux meubles qui 
paraient autrefois fa chambre , par une heur eu fè 
métamorphofe ^fervent maintenant aux nécejjités 
des malades. Cet homme divin , qui fut l'or^ 
nement & les délices de Jon fiècle , dans le 
combat mente de la mort , a penfé au foula^ 
cément des affligés. Le fang de Bellièvre $efL 

Teme 5 J. Uiâ. Phihj, Tome IV, l 
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montré dans toutes tes aâions de fa vie, La 

gloire de fes ambajjhdes rieft que trop connue , 6c. 

L'utile Chamouffet fit mieux que Germain 
Brïce & Olivier Patru , l'un* des plus beaux 
efprits du temps : voici le plan dont il propofa 
de fe charger à fes frais , avec une compagnie 
folvable. 

Les adrainîflrateQfS de Thôrel-dieu portaient 
en compte la valeur de cinquante livres pour 
chaque malade y ou mort , ou guéri. M. de 
Chamoujfet & fa compagnie offraient de gérer 
pour cinquante livres feulement par guérifon. 
Les morts allaient par-deffus le marché, & 
étaient à fa charge. 

La propofition était fi belle , qu'elle ne fut 
point acceptée. On craignit qu'il ne pût ïa 
remplir. Tout abus qu'on veut réformer i 
Je patrimoine de ceux qui ont plus de en c 
que les réformateurs. 

Une chofe non moins fingulîère , eft ^ 
l'hôtel -dieu a feul le privilège de vendre 
chair en carême à fon profit ^ & il y perd, 
M. de Chamoujfet offrit* de faire un marché 
Ôli rhôtel-dieu gagnerait ; on le refufa , & 
chafla le boucher qu'on foupçonna de lui ay< 
donné l'avis. ( i ) 

AinH cliez les hamaini , par un abus fatal , 
Le bien ie plus parfait e(t la fuurce dn mal. 

( j ) En 1775 , fous radminiftration de M. Tur^oî$ 
ce piiviUge ridicole de rhôtei>dtca fut dérruir & reai« 
|lacé pur un impôt fnr Tennëe de la viande. Le jaei 
Ci P&iis était réduit auparavant k n*avoir pendant Ivm 
le carême qu'une nourriture mal-faine'^ & tiès-cbèrt» 
Cependant quelques bcmves ont ofé xegretlet tet ani 
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^* AlSLTiC'L'E' Charlatan du Di(flionnaîre eney- 
sopé-Wque , eft rempli de vérités utiles , agréa- 
lènient énoncées, M. le chevalier de Jaucour 
a développé le charlataniftne de la médecine. 
On prendra ici la liberté d'y ajouter quel- 
les réflexions. Le féjour des médecins eft 
ins les grandes villes ; il n'y en a prefque 
imt dans les campagnes. Ceft'dans les grandes 
Yilfes que font les riches malades; la débau^ 
'cfae, les excès de table, les paifions caufent 
leurs maladies. Dumoulin , non pas le jurif- 
confultè , mais le médecin , qui était auiTt bon 
bratiden que l'autre ,. a dit en mourant , qu'il 
milhit deux grands médecins après lui , la diète 
& l'eau de la rivière. 

' En 1718 , dû temps de Lafs le plus fameux 
des charlatans de la première efpèce , un antre , 
iiommé Villars , confirma à quelques amis que 
fon oncle qui avait vécu près de cent ans , 
& qui n^était mort que par accident , lui avait 
talfië le fecret d'une eau qui pouvait aifément 
prolonger la vie jufqu'à cent cinquante années , 
ï>ourvu qu'on fàt fobre, Lorfqu'il voyait paflTer 
un- enterrement , il levait les épaules de pitié : 

ufage y BOn qu'ils le cruffent utile , mais parce qu'il 
4cait un monnaient du pouvoir que le clergé avait ek 
Yrop loBg-'temps far l'ordre public ^ 8r qne (a defttuAion 
iTSoçalt la décadeoLce de ce pouvoir. Eu 1629 on tuait 
&X. boeofs à Thôtel-diett pendant le carême ^ deux cents 
en i'*J65', cinq cents en 1708 , quinze cents en 1750, 
•a «n coafafliq^e lujoorA'liQi près de seuf mille. 

I % 
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fi le défunt, difait-il , avait bu de mon eau,' 
il ne ferait pas où il eft. Ses aiuis auxquels il 
en doniia géoéreufement. , & qui obfervèrent 
lin peu le régime prefcrit , s'en trouvèrent 
bien, & le prônèrent. Alors il \endit la bou- 
teille fix francs ; le débit en fut pro^ieux. 
C'érait de l'eau de Seine avec un peu de nitrç, 
Ceux qui en prirent & qui s'aflreignirent i 
un peu de régime , fur-tout qui éiaient nés 
avec un bon tempérament , recouvrèrent eo 
.peu de jours une fanté parfaite. Il difait aux 
aux autres : Ceft votre fuUte fi vous n'êtes 
pas entièrement guéris. Vous avez été intem- 
pérans & incontinens : corrigez- vous de ces 
deux vices, & \ous vivrez cent cinquante ans 
pour le moins. Quelques-uns fe corrigèrent; 
la fortune de ce bon charlatan s*au^menta 
comme fa réputation. L*abbé de Pons , ï.t-àr 
thouliafte , le mettait fort au-deflus du. maréchal 
de VilLars : il fait tuer des hommes, lui dit-rilj 
& NOUS les faites vivre. 

On fut enfin que Teau de Villars n'était quç 
de l'eau de rivière ; on n'en voulut plus : & Ofl 
alla à d'.iutres charlatans. 

Il eft certain qu'il avait fait du bien , & 
qu'on ne pouvait lui reprocher que d'avoir 
vendu l'eau de la Seine un peu trop cher. H 
portait les hommes à la tempérance « & par-p 
là il était fupérieur à l'apothicaire //rfioz// qui 
a fiuci rRuro|-e de fts lâchers (;ont»*e TapQ- 
plexie , fans recommander aucune vertu. 

J'ai connu un médecin de Londres nommé 
Vroun , qui pratiquait aux B.irbades. Il avait 
vne fucrerie & des nègres ; on lui vola une 
Ipmme contdc:able j il alicu;b:ç fes nègres \ 
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Mes amis , leur dir-il , le grand ferpent m'a 
apparu, pendant la nuit, il m'a dit que le vo- 
leur aurait dans ce moment une plume de per- 
roquet fur le bout du nez. Le coupable fur le 
cHamp porte. la main à fon nez, Ceft toi qui 

. m'as volé , dit le maître ; le grand ferpent vient 

m'en inl^ruire ; & il reprit fon argent. Oa 

ne peut guère condamner une telle charlata-. 

nerie ; mais il fallait avoir à faire à des nègres, 

Scipion le premier Africain , ce grand Scipion 

fort différent d'ailleurs du médecin Broun y fe- 

L fait croire volontiers à fes foUats qu'il était 
itîfpiré par les dieux. Cette grande tharlata»- 
Berie était en ufage'dès long-temps. Peut- on 
Wâmer Scipion de s'en être fervi ? il fut peur-* 
être l'homme qui fit le plus d'honneur à la ré- 
publique romaine ; mais pourquoi les dieux lui 
mfpirèrent-ils de ne point rendre fes comptes î» 
Huma fit mieux ; il fallait policer àes bri- 
Mnds & un fénat qui érait la portion de ces 
origands la plus difficile à gouverner. S'il avait 
propofé fes lois aux tribustâifemblées , les af- 
faffins de fon prédéçeffeur lai aurait fait railla 

\ difficultés. Il s'adrefle à la déeffe Egérie qui 
lui donne des pandecles de la part de Jupiter ; 

t il eft obéi fans contradiction , & il règne heu- 
reux. Ses indrudions font bonnes , fon char- 
latan ifme fait du bien ;* mais fi quelque ennemi 
fecret avait découvert la fourberie , fi on avait 
dit : Exterminons un fourbe qui proftitue îe 
Dom des dieux pour tromper les hommes , il 
courait rifque d'être envoyé au ciel avec Ro^ 
mulus. 

Il eft probable que Numa prît très-bien fes 
mefures , & qu'il trompa les Romains pour leuc 

f î 
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profit avec une habileté convenable au 
aux liieux , à refprit des premiers Ro 

Mahomet fut vingt fois fur le poi 
chouer ; mais enfin il ré^(^lC avec les 
de Médine , &. on le crpt intime ami d< 
ÇabrieU Si quelqu'un venait aujourd'l" 
noncer dans Conftantinople qù*il eft le 
de Pange Raphaël , très-iupérieur à Ga 
dignité y & que c'eft à lui feul qu'il faut 
il ferait empalé en place publique. C 
charlatans à bien prendre leur temps, 
.N'y avait-il pas un peu de charla 
dans Socrate avec fon démon fïimilier 
déclaration précife à'ApoUori qui le pi 
Is plus fage de tous les hommes ? C( 
Kolîiri , dans fon hifioire , peut-il ra 
d'après cet oracle ? comment ne fait- il p 
naître à la jeunefle que c*était une pur 
latanerie ? Socrate prit mal fon. temps, 
ttre cent ans plutôt aiuait-^il gouv^rn^ 
«es. 

Tout chef de fefte en philofophie a 
peu charlatan : mais les plus grands 
onr été ceux qui ont afpiré à la dom; 
CromwelL fut le plus terrible de tous ne 
la tans. Il parut précifément dans le feu 
où il pouvait réuffir : fous Elifabeth il 
été pendu : fous. Charles II il n'eût é 
ridicule. Il vint heureufement d'ans le te 
Ton était dégoûté des rois ; & fon fili 
h temps où l'on était 1^5 d*un proteâ 
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De la eharlatdncrie des fciences & de la Hué* 

rature. 

Les fciences, ne pouvaient guère être fans 
charlaranerie; On veut fiire recevoir fes opi- 
nions ; le do(fieur fubtil veut éclipfer le doc- 
teur angélique ; le dodeuf profond veut régner 
feuï. Chacun bâtit fon fyftèrae de phyfiquc^» 
de niéraphyfique , de théologie fcholaflique*; 
c!eft à qui fera valoir fa marchandife. Vous 
avez des courtrers qui la vantent , des fots qui 
vous croient , des proteâeurs qui vous ap- 
puient. . . . 

Y a-t-il une charlatanerie plus grande que 
de mettre les mors à la place des chofes , &"de 
vouloir que les autres croient ce que vous ne 
croyez pas vous-mêmes? 

L'un établit des tourbillons de matière fub- 
tîle pameufe , globuleufe , flriée , cannelée ; 
l'autre des élémer.s de matière qui ne font point 
matière , & une harmonie préétablie qui fait 
lue rhorloge du corps fonne l'heure , quand 
'horloge de Tame la montre par fon aiguille. 
Ces chftnèrcs trouvent des partifans pendant 
juelqucs années. Quaad ces drogues font paf- 
!tes de mode , de nouveaux énerguraènesmon- 
ent fur le théâtre ambulant ; ils banni lient les 
termes du monde , ils difent que la mer a pro- 
luit les moiîtagnes, & que les hommes ont 
autrefois été poilTons. 

Combien a-t-on mis de charlatanerie dans 
l'hifloire, fcit en étonnant le lèdeur par des 
prodiges, foit en chatouillant la malignité hu- 

14. 
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maine par des fatires , foit en flattant des 
milles de tyrans par d'infâmes éloges ? 

La malheureu'e efpèce qui écrit pour vîv 
cft charlatane d'une autre manière. Un pau 
homme qui n'a point de métier , qui' a ei 
malheur d'aller au coHége & qui croit fa^ 
écrire , va faire fa cour à un marchand Hbrai 
& lui demaade à travailler. Le marchand 
braire fait que la plupart des gens domici 
veulent avoir de petites bibliothèques , q 
leur faut des abrégés & des titres nouveai 
il ordonne à l'écrivain un abrégé de VUiftt 
de Rapin Thoyras , un abrégé de VHiftoire 
VÉgliJe l un Recueil de bons mots tirés du l 
nagiana , un DiBionnaire des grands-homm 
OÙ l'on pkce un pédant inconnu à côté 
Cicéron ,' & un fonnettiero d'Italie auprès 
Virgile, 

Un autre -marchand libraire commande 
romans , ou dts tradudions de romans. Si v< 
n'avez pas d'imagination, dit-il à fon ouvrii 
vous prendrez quelques aventures dans Cyn 
dans Gujhian d*Alfarache , dans les Mémoi 
f.crets d'an homme de qualité , ou d'une fem 
de qualité , 6c du total vous ferez un volu 
de quatre cents pages à vi^igt fous la feuî 
Un autre marchand libraire donne les i 
zettes & les almanachs de dix années à 
homme de génie. Vous me ferez un extrait 
tout cela , & vous me le rapporterez danstr 
mois fous le nom d'HiJioire jidelle du temp 
par monfieur le chevalier de trois étoiles , lie 
tenant de vaifTçau , employé dans les affaij 
étrangères. 
De ces fortes de livres il y en a envir 
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& ailleurs , mais on leur donnait une 
étribution. 

jie fut le premier qui joignit les légions 
)le pour travailler aux grands chemins 
; Gaules , en Efpagne , en Alîe. Il perça 
es à la vallée qui porta fon nom , & 
Piémontais & les Français app'r'llent par 
ion la vallée d'Aofie. l\ fallut d'abord 
re tous les fauvages qui habitaient ces 
. On voit encore entre le grand & Iç 
lint-Bernard , l'arc de triomphe que le 
i érigea après cette expédition. Il perça 

les Alpes par un autre côté qui con- 
yoii , & de là dans toure la Gaule. Les 

n'ont j^imais fait pour eux - mêmes ce 
?nt les vainqueurs. 

bute de l'empire roma<n fut celle de 
les. ouvrages pubbcs , comme de toute 

de tout art , de toute induRne. Les 
chemins dif^irurent dans les G-iules , 

quelv^ues chaullées que la malheureufe 
'runehaut fit réparer pour un peu de 
A peine pouvait on aller à cheval fur 
2nnes voies qui n'étaient plus que des 

de bourbe esUremêlée de^ pierres. Il 
lalVer par les champs labourables ; les 
:es felaieat à peifie en un mois le che-»- 
iîlles font aujourd'hui dans une femaine. 

de commerce qui fubllHa fut borné à 
s draps-, quelques toiles , un peu de 
e quincaillerie qu'on portait à dos de 
ans des prifous à créneaux & à màqhi- 

qu'on appelait chd'.'iux ^ fitués dans 
ais ou fur la cjaie dwb montagnes CQijp» 
de neige. 
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Il faut fuivre ton ro» qui t'aime par fus tant, 
Poar les vers qui de toi coulent braves & dons { 
£t crois, ù tu ce viens me trouver à Pontoife, 
Qu'entre nous adviendra une très-grande noife» ■ 

L'auteur de la St Barthelemi pourrait bî 
avoir fait ceux-là. Les vers de Céfar (ur 2c 
rence font écrits avec un peu plus d'efprit 
goût. Us refpirent Turbanité romaine. Ceux 
François / & de Charles IX fe reflentent 
la grolTièreté welche. Plût à dieu ({\\t'Charu 
IX eût fait plus devers même mauvais! \J\ 
application confiante aux arts aimables ado 
ks mœurs. 

Emollit mores ncc finit ejjfe fgros» 

i 

Au refle , la langue françaife ne comn 
i fe débrouiller un peu , que longrtemps ap: 
Charles IX. Voyez les lettres qu'on nous a q 
fervées de François I, Tout eft perdu fors fk 
neur , eR digne d'un chevalier ; mais, en v 
une qui n'eft ni de Cicéron , ni de Céfar. 

Tout a fleure ynfi que je me volais mettr 
o lie eft arrivé Laval qui ni a aporté la fertcnti 
du lève ment du fiége. 

Nous avons quelques lettres de la maîn 
Louis XIII , qui ne font pas mieux écrites. • 
n'exige pas qu'un roi écrive des lettres co 
Pline , ni qu'il falfe des vers comme V^rgm 
mais pcrfonne n'eft difpenfc de bien parler 
langue. Tout prince qui écrit corrm.e une fi 
de diambre » a été fort mal éleYé« 
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n'y a pas long-temps que les nouvelles 
ons de rplùrope ont commencé à rendre 
:hemins praticables , & à leur donner quel-» 
beauté. C'eft un des grands foins des em- 
!urs mo^ols & de ceux de la Chine. Mais 
princes n'ont pas approché des Romains, 
voie Appicnne^ TAurélienne, la Flami- 
ne , l'Emilienne , la Trajane fubfiftent en-^ 
I. Les feuls Romains pouvaient faire de 
chemins , & feuls pouvaient les réparer. 
ergier , qui d'ailleurs a fait un livre utile,, 
ie beaucoup fur ce que Salomon employa 
te mille Juifs pour couper du bois fur le 
. , quatre-vingts mille pour maçonner fon 
le , foixante c\ dix mille pour les charrois, 
£ois mille f x cents pour préfider aux tra- 
K. Soit : mais il ne s'agiflait pas là de grands 
nins, 

iine dit qu'on employa trois cents mille 
imes pendant vingt ans pour bâtir une py- 
ide en Egypte : je le veux croire ; mais 
à trois cents mille hommes bien mal era- 
/és. Ceux qui travaillèrent atix canaux de 
ypte , à la grande muraille , aux canaux 8c 
chemins de la Chine ; ceux qui conftruifi^ 
: les voies de l'empire romain , furent plus 
ntageuf^ment occupés que les trois cents 
e miférables qui bâtirent des tombeaux en 
ite pour faire repofer le cadavre d'un fuperf. 
ïux égyptien. 
)sl connaît allez les prodigieux^ouvrages de^ 
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Romains ; îes lacs creufés ou détournés , îei 
collines aplanies , la n.ontagne percée par Vefi 
pajien dans la voie Flamiiiienne refpace de | 
mille pied*' de longueur , & dont l'infcripti 
fublif!e encore. Le l^aufiîipe n'en approche paSi 

Il s'en faut beaucoup que les fondations de 
la plupart de nos maifons foient aulT» folidei 
que Tétaient les grands chemins dans le voifi- 
nage de Rome ; & ces vo'>s publiques s'étendi- 
rent dans tout l'empire, mais non pas avec b 
même folidité. Ni l'argent ni les hommes n'ain 
raient pu lui fuffire. 

Prefque toutes les ehaufTées d'Italie éi aient 
relevées fur quatre pieds de fondation. Lorfc 
qu'on trouvait un marais fur le chemin , on le 
comblait. Si on rencontrait un endroit monta- 
gneux , on le joignait au chemin par une pei 
douce. On foutenait en plufieurs lieux ces c i 
mins par des murailles. ■ j 

Sur les quatre pieds de maçonnerie éta 
pofées de larges pierres de taille , des marb 
épais de près d'un pied , & fouvent larges 
dix ; ils étaient piqués au cifeau , afin que kw 
chevaux ne gliffalTent pas. On ne favait ce 
qu'on devait admirer davantage ou l'urilité OU 
la magnificence. 

Prefque toutes ces étonnantes conftru^c 
fe firent aux dépens du tréfor public. Céjêr 
répara & prolongea la voie Appienne de 1 

f>ropre argent ; mais fon argent n'était que ce* 
ui de la république. 

Quels hoB*mes employait - on à ces travaux? 
les efclaves , les peuples domptés , les provin- 
ciaux qui n'étaient point citoyens romains. ( 
travaillait par corvées , comme oa fait eo ' 
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Pour peu qii*on voyageât pendant les mau- I 
vaifes faifons fi longues & fu rebutantes dani 
les climats feptentrionaux , il fallait ou enfoncer 
dans la fange ou gravir fur des rocs. .Tellet 
furent TAllemagne & la France çntière jufqu'a«1 ï 
milieu du dix-fepiième fiècle. Tout le mom 
était en bottes, on allait dans les mes fur < 
échaffes dans plufieurs villes d'Allemagne. 

Enfin , fous Louis XIV y on commença 
grands chemins que les autres nations 
imités. On en a fixé la largeur à foixante pi< 
en 1710. Ils font bordés d*arbres en plufii 
endroits jufqu'à trente lieues de la capitale 
cet afpedt forme un coup d'œil admirable. 1 
voies militaires romaines n'étaient larges 
de feize pieds , mais elles étaient innnîin 
plus folides. Oh n'était pas obligé de les 
parer tous les ans comme les nôtres. E 
étaient embellies de monumens , de colon 
militaires , & même de tombeaux fuperbcfi^ 
car ni en Grèce ni en Italie il n'était pef 
de faire fervir les villes de fcpultures , encore 
nioins les temples : c'eût été un facrilége. I 
n'en était pas comme dans nos églifes , où cl 
%anité de barbares fjit enfévelir à prix d'ar» 
gent des bourgeois riches qui infeéVent le Kei 
même où l'on vient. adorer dieu, & oh Vt 
cens ne femble brûler que pour déguifer 
odeurs des cadavres , tandis que les pauv 
pourriffent dans le cimetière attenant , & < 
les uns & les antres répandent les maladi 
4:ontagieufes parmi les vivans. 

Les empereurs furent prefque les feuls dcftil 
les cendres repofèrent dans des moaum 
45rigcs à Home* 
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les grands chemins de foixante pieds de 
je occupent trop de terrain. C'eft environ 
rante pieds de trop. La France a près de 
deux cents lieues ou environ de Tembou- 
re du Rhône au fond de la Bretagne , 
int de Perpignan à Dunkerque , en comp- 
: la lîeue à deux mille cinq cents toifes, 
i fait cent vingt raillions de pieds quarrés 
r deux feuls' grands chemins , perdus pour 
rîculture. Cette perte eft très-confidérable 
s un pays où les récoltes ne font pas tou- 
s, abondantes. 

•n effaya de paver le grand chemin d'Or- 
s qui n'était pas dis cette largeur ; mais 
5*aperçut depuis que rien n'était plus mal 
jîné pour Une route couverte conrinuel- 
i% de ^gros charrois, De ces payés pofés 
t fimpîement fur la terre , les uns fe baiffent , 
autres s'élèvent , le chemin devient ra- 
5UX & bientôt impraticable j il a fallu* y 
wicer. 

es chemins recouverts de gravier & de 
s exigent un nouveau travail toutes les 
ées. Ce travail nuit à la culture des terres , 
uine l^agriculteur. 

t. Turgot , fils du prévôt des marchands , 
t le nom eft en bénédidion à Paris , 5: 
des plus éclairés magiftrats du royaume , 
ies plus zélés pour le bien public , & le 
ifefant M. de Fontète ont remédié autant 
Is ont pu à ce fatal inconvénient dan$ les 
vinces du Ljmoufin & de la Normandie, (i) 

[ ) M. Turgot éxzxiV contrôleur-général , obtint de 
ùftice & de la bonté du roi tia édit qui sboIiiTail 
oivée & la ximp lapait pax qb impôt géa^ral far h^ 
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On a prétendu qu'on devait, à Texemple 
^^Augufte & de Trajdn , crployer les troupâ 
à la confe\^ion des chemins ; mais alors r* 
faudrait augmenter la paye du foMat ; & 
royaume qui n'était qu'une province de Tem-»* 
pire romain , & qui eft fouvent obéré , pi 
rarement entreprendre ce que l'empire lom: 
fefaif fans peine. 

C'ef} une coutume afltz fagedans les Payi 
Bas d'exiger de toutes les voitures un péa 
modique pour lentretien des voies publiqi 
Ce fardeau n'ed point pefant. Le payfan^ en 
l'abri des vexations. Les chemins y font 
promenade continue trùs-agré.ible. 

Les canaux font beaucoup plus utHes. 1 
Chinois furpafl'ent tous les p^-uples par 
monument qui exigent un entrexien ^ conh 
nael, Louis X//^ , Colbert & Riquet'(e fi 
immortalifés par le canal qui joint les dem 
mers ; on ne les a pas encore imités. Il n 
pas difficile de traverier une grande partie ai 
la France par des canaux. Hien n'efl plus 

terres. Mais oo l'obligea d'exempter les b*'>nt dp clci| 
âe cet impôt « & d'en éraolir une partit fur les tvillci 
Iî:!pré ce a c'éiaif encore an des p'us grands bifi 
^.l'cn u\x\ fuire à la nation, Ctt t-ilit enregiftié 9M ^ 
îc juftice n'a fubf.de que tioLs ir.cis. Mais huit ou ot 
gé:icraliiés ont fuivi Texcmple de ce le de Limoges, 
coït aafli à' M. Titr^^'t d'avoir reflreiDl la iarj^enr 
routtrt dans les limitrt cc:iv. na'DÎ"*. Les chemins < 
s fait exécuter en Ciolouân font des chefs-d'orDvrt 
conftruA.on , & font formés fur its mêmes priad 
çue les voies rcmaints dont on r. trouve encore Qi 
çnes rtft<ïs d3ns les Gaules ; tandis <-que les chei 
faits par corvées , & D-iccflairem«Dt a'.ois très mal cm 
fruits, txij;(.ot d*éteiueiies réparations ^ni font qm ■• 
^Ue chaîne pour le ptup'.e. 
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Allemagne que de joindre le Rhin au Da-^ 
de ; mais on a mieux aimé s*égorger Se fe 
iner pour la poffeflTion de quelques villages 
ue de contribuer au bonheur du monde. 

CHIEN. 

L femble que la nature ait donné le chien 

rhomme pour (a défenfe & pour Ton plailir* 

Teft de tous les animaux le plusfidelle : c'eft 

meilleur ami que puilTe avoir l'homme. 

1\ paraît qu'il y en a plufieurs efpèces ab- 
blument diftérehtes. Comment imaginer qu'un 
lévrier vienne originairement d'un barbet ? il 
l'en a ni le poil , ni les jambes, ni le cor- 
âge , ni la tête , ni les oreilles , ni la voix , 
ii l'odorat, ni Pinflind. Un homme qui n'au- 
rait vu , en fait de chiens , que des barbets 
ou des épagneuls , & qui verrait un lévrier 
pour la première fois , le prendrait plutôt pour 
un petit cheval nain que pour un animal de la 
race épagneule. Il efl bien vraifemblable qus 
chaque race fut toujours ce qu'elle eft , fauf 
le mélange de quelques-unes en petit nombre. 

Il eft étonnant que le chien ait été déclaré 
immonde dans la loi juive , comme l'ixion « 
le griffon , le lièvre , le porc , Tanguille ; il 
faut qu'il y ait quelque raifon phyhque ou 

►raie que nous n'ayons pu encore découvrir. 

Ce ^u'on rac. ^tc de la fagacité , de robé4r- 
Qlnce , de l'aminé , du courage des chiens eft 
prodigieux ; & eO vrai. Le philofophe miliraire . 
Ulloa nous affure (a) que dans le Pérou les 

(a) Voyage d'Ulloa au. Pérou, liv. VF. 

fanu J j , Diâ. Philo/. Tome IV. K 
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chiens efpagnols reconnaiflent les homme 
race indienne, les pourfuivent & les cléchi; 
que les chiens péruviens en font autan 
Efpagnols. Ce fiait femble prouver que Tu 
Tautre efpèce de chien retient encore la 1 
qui lui fut infpîrée du temps de la découvi 
& que chaque race combat toujours poi] 
maîtres avec le- même attachement & la r 
valeur. 

Pourquoi donc le mot de chien eft-il de 
une injure ? on dit par tendreffe , mon 
ne au , ma colombe , ma poule y on dit i 
mon chat , quoique cet animal foir traîtn 
quand on efl fâché , on appelle les gens ck 
"Les Turcs mêmes , fans être en colère , c 
par une horreur mêlée au mépris , les q 
de chrétiens. La populace anglaife , eo v< 
paffer un homme qui par fon maintien 
habit & fa perruque , a Tair d'être né 
les bords de la Seine ou ^de la Loire , Taf 
communément Frenck dog , chien de Frai 
Cette figure de rhétorique n'eft pas po 
piaraîtinjufte. 

Le délicat Homère introduit d'abord le 
\Achille difant au divin Agamemnon ; q» 
impudent comme un chien. Cela poorraît 
fier la populace aaglaife. 

Les plus zélés partifans du chien do 
confeiTer que cet animal a de Taudace dai 
yeux , que plufieurs font » irgneux ^ 
mordent quelquefois des inconnus en les 
nant pour des ennemis de leurs maîtres ; i 
des fentinelles tirent fur les paflADS'i 
prochent trop- de la contrefc^rpe. Ce lo 
girobaidlement les râifoiiA q^ui ont reodâ . 
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" thète de chien une injure; maïs n'di« n'ofons 

"^ Pourquoi le chien a-t-i! été adoré ou révéré . 

'if coninoe on voudra ) chez les Egyptiens? C'eft, 

lîr-on , que le chien avertit Thomme. Plutarqut 

>u$ apprend (3 ) qu'après que Cambyfe eut 

Tué leur bœuf Jpis & l'eut fait mettre à la 

oche , aucun animal n'ofa manger les refles 

■ ces convives , tant était profond le refpecl pour 

jipis ; mnis le chien ne fut pas (i fcrupuieux , 

il- avala du dieu. Les Egyptiens furent fcanda- 

Ufés comme on le peut croire , & Anubis perdit 

beaucoup de fon crédit. 

Le chien conferva pourtant Thonneur d'être 
toujours dans le ciel" fous le nom du grand ëc 
Aa petit chien. Nous eûmes conftamment les- 
jours caniculaires. 

Mais de tous les chiens , Cerbère fut celui 
qui eut le plus de réputation»; il avait trois 
gueuFes, Nous avons remarqué que tout allait 
par trois. Jfis , OJiris & Orus , les trois pre- 
mières divinités égyptiaques ; les trois frères 
dieux du monde grec , Jupiter , Neptune & 
Pluton ; les trois parques , les trois furies ; les 
trois juges d'enfer; les trois gueules du chieaj 
de là-bas. 

Nous nous apercevons ici avec douleur que 
nous avons omis Tàrticle des chats ; mais nous- 
BOUS confolons en renvoyant à leur hifloire (*). 
Kous remarquerons feulement qu'il n'y a point 
de chats dans les cieux , comme il y a des^ 
chèvres , des écreviffes , des taureaux , des> 

ih)Plutarque, ctap. àUfis & à*Ofins. 
{*) P4H MqtkÇîif. i% racadémit- fwDçaife. 

K 4i 
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béîîers, des aigles , des iions , des poiTon^,; 
des lièvres & des chiens» Mais en réco r.penfe , 
le chat fLt confacré ou révéré, ou adoié eu 
culte-de duiie dans quelques villes , & pleut- 
Être de ittthe par quelques femmes. 

DE LA CHINE. 

SECTION PREMIÈRE. 



Ne 



OU S avons «affez remarqué ailleurs comi» 
bien il eft téîhéraire & mal adroit de difputer 
à une nation telle que la Chinoife fes titres 
authentiques. Nous n'avons aucune maifon eo 
Europe dont l'antiquité foit aufH bien prouvée 
que celle de Tempire de la Chine. Figurons^, 
nous un favanl maronite du mont Atnos i 
contefterait la noblelle des Moro[ini , des Tic- 
polo & des autres anciennes maifons de Venife » 
<ies princes d'Allemagne , des Montmorency • 
des Châtillons , des TaUyr'and de France , foas 
prétexte qu'il n'en eft parlé ni dans St Thomat , 
ni dans St Bonarenture, Ce maronite paiTeraiC- 
il pour un homme de bon fens ou de bonne 
foi ?• 

Je ite fais quels lettrés de nos climats fe 
font efirayés de l'antiquité de la nation chi- 
noife. Mais ce n'e/) point ici une affaire de 
fcolaftique. Lailfez tous les lettrés chinois , 
tous les mandarins , tous les etppereurs recon- 
naître Fo-hi pour un des premiers qui don- 
nèrent de$ lois à la Chine environ deux mille 
cinq ou hx cents ans avant notre ère vulgaire. 
Convies qu'il faut qu':i y ait des peuples 
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t qu'il y ait vt& rois. Convenez qu'il 
un ten.ps prod g^eux avant qu'un peuple 
breux , ayant inventé les arts néceiiaires , 
it réuni pour fe choifir un maître. Si vous 
convenez pas , il ne nous importe. Nous 
ons toujours (ans vous que deux & deux 
quatre, 

ans une province d'Occident , xiomméé 
îfofs la Celtique , on a pouiïé le goût de 
igularité & du paradoxe jufqu'à dire que 
hinois n'étaient qu'une colonie d'Egypte , 
ien , fi l'on veut , de Phénici». On a cru 
ver , comme on prouve tant d'autres 
2S , qu'un roi d'Egypte appelé Menés par ' 
rrecs , était le roi de la Chine Vu , & 
'toes éi;^it Ki , en changeant feulement 
lues lettres ; S: voici de plus comme oa 
fonné. 

es Egyptiens allumaient des flambeaux quel- 
quefois pendant la nuit , les Chinois allu- 
t des lanternes ; donc les Chinois font 
emment une colonie d'Egypte. Le jéfuite 
nnin qui avait déjà vécu vingt-cinq ans 
Chine , & qui pofledait également îa 
ue & les fciences des ^Chinois , a réfurjé 
es ces imaginations avec autant de politefle 
de mépris. Tous les miffionnaires ^ tous 
Chinois à qui l'on conta qu'au bout de 
cident on fefait la réforme de l'empire de 
hi»ie , ne firent qu'en rire. Le père Paren^ 
répondit un peu plus férieufement. Vos 
ptiens , difait il , paflôrent apparemment 
rinde pour aller peupler la Chine. L'Inde 
s était-elle peuplée ou non ? fi elle l'était, 
ût-elle lailié palier une aimée étrangère?* 
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fi eile ne Tétait pas , les Egyptiens ne feraîei 
ils pas reftés dans l'Inde ? auraient-ils péné 
par des déferts & des montagnes impraticab 
jufqu'à la Chine , pour y aller fonder ( 
colonies , tandis qu'ils pouvaient fi aifétfK 
en- établir fur les rivages fertiles de l'Inde 
du Gange. 

Les compilateurs d'une hiftoîre unîverfelle ; 
primée en Angleterre , ont voulu aufli dépÔuil 
les ^Chinois de leur antiquité , parce que' 
jéfuites étaient les premiers qui avaient b 
fait connaître la Chine. Ceft-là fans doi 
une bonne raifon pour dire à toute une natic 
n^us en avc^ mcfttl,. 

Il y a , ce me femlile , une réflexion b 
importante à faire fur les témoignages c 
Confut[ée , nommé panni nous Confucius , n 
à l'antiquiré de fa nation ; c'eft que Confyt 
n'avait nul intérêt de mentir ; il ne fej 
point le prophète , il ne fe difâit point 
pire , il n'enfeignait point une religion m 
velle , il ne recourait point aux preftiges ; 
ne flatte point Terapereur fous lequel il viva 
il n'en parle feulement pas. C'ef^ enfin le ( 
des in fti tuteurs du monde qui ne fe foit | 
feit fuivre par des femmes. 

J'ai connu un philofophe qui n'avait que 
portjrait de Confucius dans fon arrière-cabiajE 
il- mit au bas ces quatre vers: 

De la féale raifon falutaire interprète f 
Sans ébleuïr le monde , éclairant les efprits , 
Il ne parla qa*en fage , & jamais en prophèfr^i 
Gef^adaftt Qo^ U ciul , & fiaéme ea fonF^pay^ 
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! lu fes livres avec attention , )*en ai 
les eîtfraits ; je n'y ai trouvé que la mo- 
la plus pure 9 fans aucune teinture de 
atanifhie. Il vivait fix cents ans avant 

ère vulgaire. Ses ouvrages furent com- 
h par les plus favans hommes de la nation, 
'ait menti , s'il avait fait une faufle chro« 
ie , s'il avait parlé d'empereurs qui n'euf- 
oint exifté , ne fe ferait- il trouvé perfonne 
une nation favante qui eût réformé 1^ 
ologie de Confut%ée ? Un feul Chinois 
Iule contredire , & il a été universelle-» 
bafoué. 

n*efl pas ici la peine d'oppofer le monu- 
de la grande muraille de la Chine aux- 
Bsetis des autres nations qui n'en oi>€ 
l approché , ni de redire que les pyramides 
rpte se font que des maffes inutiles 8c 
les. eo compara ifon de ce grand ouvrage , 

parler de trente- deux éclip/es calculées 
'ancienne chronique de la Chine , dont 
-huit ont été vérifiées par les raathéma* 
s d'Europe , ni de feire voir combien le 
i des Chinois pour leurs ancêtres affure 
ence de ces mêmes ancêtres , ni de répéter 
fîg combien ce même refpeA a nui chez 
j progrès de la phyfique , de la géométrie 

l'aftronomie. 

fait allez qu'ils font encore aujourd'hui 
e nous étions tous il y a environ trois 

ans , des raifonneurs très-ignorans. Le 
favant chinois reifemble à un de nos 
s du quinzième fiècle qui poiTédait fon- 
te. Mais on peut être un fort mauvais > 
:iea & un cxceileat .moiaiifl^ Âuâi c^^ 
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dans la morale & dans réccnomîe polîtîqdi 
dans Pagriculrure , dans les arcs nécei 
que les Chinois fe font pcrfeâionnés. 
leur avons enfeigné tout le refte ;'inais 
cette partie nous devions être leurs difc 

De Vexpulfion des miffionnaires de la Ch 

Humainement parlant , & indépen 
ment ^qs fervices que les jéfuites pouvaii 
rendre à la religion chrétienne , n'étaient- 
pas bien malheureux d'être venus de fi I 
porter la difcorde & le trouble dans le 
vafte royaume & le mieux policé de la ter 
Et n'était-ce pas abufer horriblement de \ 
dulgence & de la bonté des peuples orient; 
fur fout après les torrens de fang verfés à.i 
occafion au Japon ? fcène affreufe dont 
empire n'a cru pouvoir prévenir les fuites qi 
fermant fes ports à tous les étrangers. 

Les Jéfuites avaient obtenu de Tempei 
.de la Chine Cam-hi la permilîion d'enfeif 
le catholicifme ; ils s'en fervirent pour t 
croire à la petite portion du peuple dirigé 
eux , qu'on ne pouvait fervir d'autre md 
que celui qui tenait \^ place de dieu fui 
terre , & qui réfidait en Italie fur le h 
d^une petite rivière nommée le Tibre ; que t( 
autre opinion religieufe , tout autre ç 
était abominable aux yeux de dieu &• c 
qu'il punirait érernellemeot quicotlque 
croirait pas aux jéfuites ; l'empereur Can 
leur bienfaiteur , qui ne pouvait pas pronor 
chrift parce que les Chinois n'ont point 
lettre R | ferait daainé à tout jamais ; 

l'emper 
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npèreur Yontchin (on fils le ferait fans mi- 
corde ; que tous les ancêtres des Chinois 
c \ Tartares l'étaient , que leurs defcen- 
; le fieraient ainfi que tout le refîe de U 
n y b que les révérends pères jéfuites 
aient une compafTion vraiment paternelle de 
damnation de tant d*ames. 
' i vinrent à bout de perfuader trois princes 
lang^ rartare. Cependant l'empereur Cum- ht 
it à la fin de 1721. U laifTa l'empire k 
quatrième fils Yontchin » qui a été fi ce-* 
ire dans le monde entier par la juftice 8c 
h lageflè de fon gouvernement , par Tamour 
^H fujers & par Texpulfion des jéfuites* 

commencèrent par baptifer les trois princes 
piufieurs perfonnes de leur maifon : ces 
iphytes eurent le malheur de défobéir à 
rempereurén q jelques points qui ne regardaient 
• Je fervice militaire. Pendant ce temps-là 
Hi Tindignation de tout Tempire éclata 

rre les miffionnaires ; tous les gouverneurs 
provinces , tous les colaos préfentèrent 
r'eui des mémoires. Les accufations furent 
xées fi loin qu'on mit aux fers les trois 
difciples des jéfuites. 
it eii évident que ce n'était pas poAir avoir 
ré baptifés qu'on les traita ii durement ^ 
aifque les jéfuites eux*mêines avouent dans 
rs lettres que pour eux ils n'elfuyèrent au- 
j« violence , & que même ils furent admis 
une audience de l'empereur qui les honora 
e quelques prélens« Il eft donc prouvé que 
empereur Yontchin n'était nullement perfé- 
Mteur. Et b les princes furent renfermés dans 
t prifon vers la Tartarie , tandis qu*oa 
Um. i ï. J?i^. Philof. Tom. IF. L 
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traitait fi bien leurs coavertiiTeurs , c*eft..un# 
preuve indubiXwble. f;ujls^iétuîent. piifonniers 
UV;ltJt & i)oa pas matryis.' '\ / ^ 

> ■ 

<i\îiitrcs pa\s on a demande leur abolitipn. 

Tous- les tribunaux de la Chine voulaient 
qu'on les fit [artir f r le cha^nip fOur MacaOj 
fjui cft rçgîrçi^ coirme Àiné^ f^*^^Jr - f^P^^^® ^k\ 
i;eiiipire^& fient oa.avlaiI}é,; tggjôlu-s la pûffeffji 
Tion aux. Portugais ^yecgMnufôn .cbinoijîô, ' .■• 
J rôjirv.Va; eut û.Donté^ çoijt^iltiér ,"les trj- 
liunaux & les gouverneurs'; pour" favôir's'îlï 
;urait. quelque. danj;er à fajre conduire tj 
I»is jéi'ulîes dans la province de Jtanton.' KO 
attendant k réponfe il ,fit vcpir trois. jéfuitçi 
ta l'a prér^iiKg,,:;^ Içur dit. ces pi;i)pres parfl] 
i|jie. Içt P?^i^/^-i^W''' rapçorteaVec.^ejîjco 
tic . ixnine .foi^'j, v Vps^ ^ eui op^cns diïii ',la pt^ir, 
3> \;r.çy:. dçi^?iTî^>i>:a voulaient aniiàntir î ' ' 
» lois (j) & troaLtaient nos peuples ;'.l 
?' tiiiîun.uiîc -n'.c les oat 'dèfjr s ; )*'ii.^da pQ%p 
?i \oW à cjs cudirJ es, il y va d'J : riritèrçit 
i7 d.. IVinpir:.».... (^::e d^iî^z-vcu^îTi i'eov.ov 
j) d^Aiii votre Jr->.i. V'^*^ ùo^pe Ul' l^ohâ^'iL- 
5> de liim'.is ^ prûci.er, i^-ir -loi'?- corr.ri'^cpt .1% 
3> rect vj:^.i-voas ?! .•. S: vpus nvez fii iroa)p|B| 
5) nvo'i p,îi*re , u'ci/éi\ /. p.js jr.e tromper < 
» n'iae .. Vous \oiilez que les Chinois «, 
)> t lî'.v'ir cliîôiiiîns. , votie loi le demande 
» ji- le fais bien; rar.is aioi> ^jue devicndriooi 
9) nous ? ks fujets de vos rjyis ! Les chrétienJ 

(a) Le paps y £Tuit dvj^ ijaoiuoii^ un. ÇYéf^aç. , .^ 

* ■ ■ . ' "^ 
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» ne. croient que vous ; dans un teinps de 
)} trouble ils n'écouteraient d'autre voix que 
)i la vôtre. 1:: lais bien qu'aâ^uellement il n'y 
)) a rien à craindre ; mais quand les va idéaux 
» viendront par mille & dix mille, alors il 
Il pourrait y avoir du défordre. 

» La Chine au nord touche le royaume des 
» Rudes qui n'eft pas méprifable ; elle a au 
tf fud les Européens & leurs royaumes qui 
Il font encore plus confidérables ; ^ *) & à 
» Toueft les princes de Tartaiie qui nous font 
Il la guerre depuis huit ans.... Laurent Lange 
Il compagnon du prince i/z/z^e/o/ amban'idenr- 
n du czar , demandait-qu'on accordât aux* 
» RufTes la permiiilon. d'avoir dans toutes les' 
n provinces une faftorerie ; on ne le leur 
Il permit qu'à Pékin & fur les limites de Ka'kis/ 
II. Je vous permets de demeurer de même ici 
m & à Kiinton , tant que vous ne donnerez' 
w. aucun fujet de plainte ; & fi vous en 
»> donnez , je ne vous lailferai ni ici , ni à' 
n Kanton, »» ' 

On abcittit leurs maifons & leurs égliCes dans' 
tputes Ls autres pro\inces. Eifin les plaintes' 
:Dnrre eux riidoublèrenr. ("e qu'on leur repro- 
iait le plus, c'était d'affaiblir dans les enfans' 
e refped pour leurs pères en ne rendant point; 
es honneurs dus aux ancctrcs , d'alfembler 
ndécemment les jeunes gens & les fil!es àam* 
es lieux écartés qu'ils appelaient égUfis , de 
"aire agenouiller les filles entre leurs jambes 
k de leur parler bas en cette pofture. Rica 

(*) Yonîch'in cnfend parla les ctaMiflferten* det 
Sufopéeas daus Tlnde. * , 
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fie paraiir^it plus raonOrueux à la délicat 
chtnoife. L'empereur Vontcàin duîgna mêa 
pn avertir les je uîtes , après quoi il r^ 
voya la piûparc des mitfioniiatres a Macati 
mais avec des putiteHes & des attenfi 
dont les féuls Climois peut-être loot 
pabfes. 

Il retînt à Pékin quelques jéfuîtes mathéii 
tictens , enrr*aytres ce même Fartn'im dij 
nous avons déjà parfé , & qui pollédant 
fairemenrle chinois ik le rartare » avait louvi 
fcrvi d'interprète. Plutieurs léluifes fe cacï 
rent clans û^^^ provinces éïotgiiées , d'aut| 
dans Kdnton mêine \ & on ferma les yeuiti 
Knfin » l'empereur Yonti:kin. étant mon 
fon fils & fon Incceirenr iC:(?n-£o/T^ acheva j 
contenter la nation en feianf partir pour Mad 
tons les mtffîonnaires dégoiféi qu'on puttrou% 
dans l'empire. Un édit folennel leur en 
terdit à jamais Tentrée. S'il en vient qyelqii 
uns , on les prie civilement d'aller exer^ 
Ifors talens ailleurs, Foint de traitement dj 
point de perlécntion* On m'a alTuré qd^ 
1760 un jéfuire de Rome étant allé à Kantc 
& ayant été déféré par un fadeur des HoUa 
dais , ïe colao gouverneur de Kanron le tè 
voya avec un préfent d'une pièce de foî^ 
de* provifîons & de Pargent, 

Du prétendu aihétfme de la Chine, 

Ow a examiné plufieurs fois cette accufatî^ 
d*athéifme, intentée par nos théolo^auîtd*< 
pident contre le gouvernement chinois (^) 

( h ) Vo/eï dans ïe Sihle de Ioujs XiV ^ danv VI 
fai Jurjes mxurs # l*tj]frit des naiiom , & ^Uieif 
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I bout du monde , c*eft aiïurémenr le 
r excès de nos folies & de nos contra-», 
is pédantefques* Tantôt on prétendait 
ine de nos racultés que les tribunaux o»^ 
lens de la Chine éraieht idolâtres , tantôt 
ne reconnaiflaient point c'e divinité ; 8r 
lifonneurs poufTaient quelquefois leur 
de raifonner jufqu'à foutenîr que Ie$ 
s étaient à la fois athées fie idolâtres» 

mois d'odobre 1700, la forbonne déclara 
[lies toutes Us proportions qui foute-* 
que l'empereur & les colaos croyaient 
LU. On fefaît de gros livres dans lefquels 
lontrait , ftlon la façon théologique de 
trer , que les Chinois n'adoraient que le 
tériel. 

•ctter nubti & emli numtn adorant* 

; s*ils adoraient ce ciel matériel , c'était 
l leur dieu. Ils reffemblaient aux Perfes 
lit avoir adoré le foleil ; ils reffemblaient 
:iens Arabes qui adoraient les étoiles : 
lient donc ni fabricateurs d'idoles , ni 
i\ ais un dodeur n'y regarde pas de 
, quand il s'agit dans U)n tripot de 
r une propofition hérétique & œal-foa* 

pauvres gens qui fefaient tant de fracas 
G fur le ciel matériel des Chinois , ne 
t pas qu'en 1689 les Chinois ayant fait^ 

avec les Rufles à Niptchou qui eft la' 
les deux empires /ils érigèrent la même 

le 8 fepteinbre «.un monument de niar« 



116 DEIACHlNEi I 

bre , fur lequel on grava en langue chînoîfi 
& en latin ces paroles mémorables : 

Si quelqu^ur. a jamais la penfee de rallumer l 
le feu de la guerre , nous prions le SeignturX 
fouverain de toutes chofes , qui connaît h 
ccpurs , de punir ces perfides , 6fc, ( c ) 

11 fuffifait de favoir un peu de Ihiflc 
moderne pour mettre fin à ces difputes ri 
cules; mais les gens qui croient que le devoi 
de l'homme confiHe à commenter St Thomas l 
Scot , ne s'abailîent pas à s'informer de ce ( 
fe paife entre les plus grands empires de ii 
terre. 
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OU S allons chercher à la Chine de^h 
terre , comn:c fi nous n'en avions point ; dei 
fcfOïïes , comme fi nous manquions d'étoiès; 
une petite herbe pour infufer d^ns de l'eau f 
comme fi nous n'avions point de fimples dani 
nos clim.ats. £n rëcompenfe , nous vouIddI 
convertir les Chinois : c'eft un zèle très-loua- 
ble ; mais il ne faut pas leur coûtefler leur 
antiquité , & leur dire qu'ils font des idolâtres; 
Trouverait- on bon , en vérité , qu'yo capucin i 
ayant été bien reçu dans un château dei 
Montmorency , voulût leur perfuader qu' 
font nouveaux nobles , comme les fecrétai 
du roi , & les accufer d'être idolâtres , para 
qu'il aurait trouvé dans ce château deux on 

(*) Voyez VUiJîoire dg la Rvffir foi^ Pierre I i 
é^j'ita fur les mémoires envoyés pai l'imj>ératncc EUfâTf 
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>îs flat'ue» de coiînétiabtes ;'poui* léfquelles 

t aurait un profofîd fèfpeft?' '>■ . 

Lef célèbre Wtylf ^ proféfleur dé mathéma- 
[ues dans Tuniverfité de Hall , prononça un 
jr un très- bon difcours , à la louange de la 
ilofophie chinoife ; il Joua cette ancienne 
)èce d'hommes , qui diffère de nous par la 
rbe , par les. yeux , par le nez , p^r les oreilles 
par le raifonnement ; il loua , dis- je , les 
linois d'adorer un Dieu fupjrêmç , & d'aimer 
vertu ; il rendait cette jufli.ce aux eràpe- 
jfs de la Chine , aux colaos , aux tribunaux , 
X lettrés. La juflice qu'on rend aux bonzes 

d'une efpèce différente. 
Il Faut (avoir que ce JVoîf attirait à Hall 

snillier • d'écoliers de toutes les nations. Il 
aVi^it .dans la mê'me uqiverfiré lïn profeifcur 

Jthéplo^^re nommé X(inge , qui ^'attirait pér- 
ime ; .cet homme , 9u défefpoir de geler de 
»îa" feul daas fon auditoire , voulut , comme 

raifon , perdre le profeffeur de mathéma- 
ues ; il ne manqua. pas, feîpii la coutume 
.fes (emhlables , dé l'^cçufer de ne pas croire 

Quelques écrivains d t^ufbpe ,* qui n'avaient 
fra-is 'été'fi la Chiiiie' , a^'aîent prétende que 

i^oiitcrnôment vie T^ékîn était athée, Wolf 
?;it' loiié les phiîofophcs de Pékin , d(aic 
'olf étale athée ; Tenvie h b haine ne font 
nnis de meiilc'v^rs fyllop:irmes. Cet arcrtiment 

Lr.îif^e , fo'Jt-enu d'ure cabale & d'v,n pro- 
!^ei:r*,, f Vt trouvé, eoncl.^nht'-pàrl i.e. roî du 
ys'.^ ^lii envoya inr'dîîcmme en- ferme au 
irîiehlatrrirn ; co di;ertf"me-îuî î-o^inajt îe choix 
'fortir de'Hail dans vingt-qifane heiifès',' bu 
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d'être pendu. Et comme U^olf raifonr^ait 
iufte , ri ne manqua pas de partir ; fa rerrî 
ora au roi, deux ou trois a-nn raille éjus 
an, que ce philoftiphe fefiiît entrer tîaasj 
royaniïie , par l jtHuence de Tes dikipks. 

Cet exe'Ttpîe doit faire fenrir .lux fouveral 
qu'il ne fiut pas roupurs écouter \à calorani 
& facrî^^er un gr.ind-hoiiî'iie à U fareur 
fot* Revenons iï la Chine, || 

De criioi nou^ avifons-noiîç , nous autres i 
bout ci^i i*Ûccidenr , de d fpurtr avec achà 
neraenr & avec des mrrens d injures , pd 
l'ivoir s'il y avdît eu quarorï.e princes , 
ïion , avant Fo-Ai , empereur de îa ('-bine.J 
ii ce Fo-hi vivait trois mille, ou deu?t mi' 
nejf cents ans avant notre ère vulgaire lË 
vouJnis b'en que deux Irlandais s'avîfaiP^ 
(le le quereller à Dublin , pour favoif qd 
lut -^u doi^i^ième fiècle le poifetïeur des ter 
que l'occupe aujourd'hui ; n'eft-il pas évidé 
ciirils dL^Vf aie tt s'en rapporter à moi qui ai ' 
archives entre mes mains 7 Jî en e(ï de mêfl 
à mon gré des premiers empereurs de la Chin^ 
il faut s'en rapporter aux tribunaux du paj^ 

Difputez tant qu'il vous plaira fur les qij 
torze princes qui régnèrent avant Fo-hi ^ vol 
belîe difpute n'aboutira qu'à prouver que 
Chine était très-peuplée alors, & que les Ifj 
y régnaient. Maintenant, je vous demande fi ni 
nation affemblée, qui a des lois & des princei 
ne foppofe pas une prodigîeufe antiquifé? Soii 
gcz combien de temps il faut pour qu'un CCH 
-cours finguîier de circooflances fane trouve? 
le fer dam les fflines , pour ^u'an l'emploie,, 





cvUure , pour qu'on invente la navette 
le^ autres arts. 

qm font les enfans i coups de plume , 

gin^ un fort ptâifani calcul. Le jéfuire 

par une belle fuppuration , donne à la 

Icux cents quntre- vingt-cinq ans a;>rès 

;e , cent fois plus d'habitans qu'on n'ofe 

uppofer à pï-elenr. Les Cumberlands 8c 

forts ont fa t des calcbts aulTi coniques: 

mes gens n'avaient qu*à coniulter les 

\ de nos colonies en Airérique^ î!$ 

été bien é o nés ; ils wui aient appris 

p€u le eenre- humain fe ir.ulriplie, âc 

laue très - fouvenc , au lieu, d'aug-* 

Dt donc y nous qui femmes d'I^ier , 

cendans des Celtes , qui \ enons de 

les forêts de nos contrées fauvages; 

Chinois & les Indiens Jouir ea 

: beau climat & de leur antiquité. 

lur^tout d'appeîçr idolâtre Terapereur 

ifaie t & le fouba de Dékan ; iî ne faut 

fanatique du mérite chinois ; la conf- 

de leur empire eft « à la vérité , \d^ 

t qui foit au monde , la feule qui foic 

odee fur le pouvoir paternel ; la feule 

jjuelle un gouverneur de province foit 

uaod en lortant de charge il n'a pas 

icclamat^ons du peuple ; la feule qui 

ué des prix pour la vertu , tandis que 

it ailleurs les lois fe bornent à punir 

; la feule qui ait fait adopter fes lois 

ainqueurs : tandis que nous fommes 

Tttjçts aux coutumes des Burgundiens » 

ics & des Gotbs , qui nous ont domptés» 
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Mais on tioit avouer que lé petit petiple ,' gou^ 
verné par des bonzes, ett aufïî frif)ôti que Je 
nôtre'; qu'on y vend tout fort cher afux" étVàn- 
gers , ainfi que chez nous ; que dans les fcien- 
ces , les Chinois font encore au terme où nous 
étions il y a deux cents ans ; qu'ils ont cora 
nous mille préjugés ridicules ; qu'ils croient 
aux talifmans , à l'aOrologie judiciaire , coc 
nous y avons cru long-teiiips. ' ' 

Avouons encore qu'ils ont été étonnés 
notre thermomètre , de notre manière de metin 
des liqueurs à la glace avec du fatpêtre , 
de toutes les expériences de Torriceîli & d'O/M 
êe Guerick , tout comme nous le fûmes Iprl 
nous vîmes ces araufenf^cn.; de phyfique p 
la première fois ; aji»utons que' leurs m'édé 
ire giiéritïent pas plus les maladies rflOr 
qcie les nôtres , & qiîe la narure tq^tè^^ 
guërît à la Chine îes petite^ maîadîéi cb\ 
ici; mais tout cela n'cmpèche pas qùè;M] 
Chinois , il y a quatre miile ans , IprfoiK 
nous ne fnvions pas lire , ne fiîflent u 
les chofes efï'entielhmcnt utiles dont nous nipiL 
vantons aujourd'hui.. '- '"' 

La religion des lettrés encore une fols.éA 
admirable Point de fuperflitions , poiot, 
lér;onfles abfuries .. point de ces dogmes ^i 
iniulrcnt à la rni'(n J>r à la nature, & 
que's des l)v):i/?s don n.L-nt mille fens diflPérenii 
pa»'^? c:' :î- n'en ont aucun. Le culte le plo 
finiiic- !.'ijr a p'.nu le meilleur depuis ]ilus 
ri\?r; nre fîèt lc«^ lis font ce que nous i/e'nfom 
viu'c raie lit Seck yHénoc & Noé; ilsTe cfanfeiîti 
d'adorer un Dieu avec toos les ' (âges *dÉ 
rerre, tandis qu'en Europe on'fe^^ta^ttl 
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komas & Bx)n aventure^ entre Calvin & Lw» 
er , entre Janfenius & Molina, 

CHRISTIANISME, (i) 

SECTION PREMIÈRE. 

tabliJPtment du chrijîia ni/me ^ dans fon étal; 
civil & puliiijue. 

^lEtr nous garde d'ofer mêler îci le dîvîn 
: profane , nous ne fondons point les voies 

la Providence, Hommes , nous ne parlons 
l'à des hommes, 

Lor(q\\* Antoine & enfuite Augnfle eurent 
mné la Judée ù Tarabe Hérode leur créatîjre 

leifr tributaire , ce prince , "étranger cbez 
s Juifs ,/levinr !e pUis puifTant de tous leitrs 
iîs. 11 eut des ports fur la. Méditerranée , 
:oioma:de , Afcalon. Il bâtit des villes , il 
eva un temple ciu dieu Apolhh dans Rhodes ; 
I temple "^à Ju^jujie dcins Céfarée. Il bâtit de 
nd en comble celui de Jérufalem , & il en 

une très-forte citadelle. La Palëftihe , fous 
n règne, j'ouit d'une profonde paix; Enfin , 
fut regardé com.me un meffie , tout barbare 
l'il était dans fa famille , & tout tyran à'è 
n peuple dont il dévorait la fubftance pour 
bvenir à fes grandes entreprifes. il n'adorait 

( t ) Ces deux article» chrijltanifme /tirés de dcmc 
tarages différens , font imprîmés ici ' fnivant : t'ordre 
ironologique. Oa y voit coaameptM^ d^ Voltaire s tU" 
.rdiilait peu à pea à lever le yoile dont il avait d'^botd 
ttvêr't fes opinions. 
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que CifAr^ & il fut prerque adoré des U 
diens. 

La feâe des Juifs était répandue < 
long- reiups dans l'Europe & dans TAfie ; i 
fes dogmes étaient en tièreroeot ignorés. \ 
for.ne ne connaîtrait les livres juifs , que 
plulieurs fu^fent, dit-on, déjà traduits en 
dans Alexandrie. On ne favait des Iui& 
te que les Turcs & les Perfaps favent au^ 
d'hui des Arméniens , f|u'ils font des cour 
^e commerce , des agens de change. Du r 
un Turc ne s'informe jamais fi un Art 
eft eupchéen , ou jacobire ^ ou chtë 
St Jean , ou arieq. 

Le théîfme de la Chine & 1er refpe^ 
livres de Confut\ée , qui vécut environ 
cents ans avant Hérode , étaient encore 
ignorés des nations occidentales que les rifî 
juifs. 

Les Arabes , qui fourniflaient les denré 
précieufes de l'Inde aux Romains , n'avaie 
pas plus d'idée de la théologie des brachman 
que nos matelots qui vont à Pondicbéri ou 
Madrafs. les femn^es indiennes étaient 
poflefTion de fe brûler fur le corps de 1 
maris de temps immémorial ;. & ces facrinc 
étonnans qui font encore en ufage , étaiei 
auffi ignorés des Juifs que les coutumes 
l'Amérique. Leurs livres qui parlent de (n 
& de Magog ^ ne parlent jamais de Tlnde. 
L'ancienne religion de Zoroafire était célèbf 
& n'en était pas plus connue dans l'erapir 
romain. On favait feulement en générai qu 
les mages admettaient une réfurreâion « ai 
paradis , un enfer f & il allait l)ien que cetti 
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)Ar!ne eût percé chez les Juifs voifins de la 
haldée , puifque la Paleftine était partagée 
I temps d'Hérode entre les phariiîens qui com«* 
ençàient à croire Je dogme de la réfurreâion ^ 

les faducéens qui ne regardaient cette doc- 
ine qu'avec mépris. 
Alexandrie , la ville la plus commerçante 

inonde entier > était peuplée d*Rgyptiens 

adoraient Sérapis , & qui confacraient des 
ars ; de Grecs qui philofophaient , de Ro-« 
lins qui dominaient , de Juifs qui s'enrichif- 
ent. I ous ces peuples s'acharnaient à gagner 

l'argent , à fe plonger dans les plaidrs ou 
ns le fanatifme ; à faire ou à défaire des 
Ses de religion , fur-tour dans Toiliveté 
.'ils goûtèrent dès ({xx'Auguftc eut fermé, le 

le de Janus, 
Les Juifs éraient divilés en trois faAions 
pales ; celle des Samaritains fe difait la 
ancienne , parce que Samarie ( alors Se- 

e ) avait fubhOé pen4anr que Jérufalem fut 

ruite avec fon temple fous les rois de Ba« 
lone ; mai^ ces Samarir Jns étaient un mé* 
îge de Perfans & de Paleflins. 
La féconde faâion, & la plus puisante, était 
Ile des Jérofolimites. Ces Juifs , proprement 
rs , déteflaient ces Samaritains , & en étaient 
teftés. Leurs intérêts étaient tout oppofés* 

voulaient qu'on ne facriâât que dans 
temple de Jérufalem. Une telle contrainte 
t attiré beaucoup d'argent dans cette ville* 
était par cette raifon-là même que les Sa- 
ihtains ne voulaient facrifier que chez eux» 
I petit peuple , dans une petite ville , peut 
lyoir qu'un temple ; mais dès que ce penj^lr 
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s'eft étendu dans foixante & dix lieues de payJ 
en long, & dans vingt-trois en large, comme 
fit le peuple juif; dès que fon territoire eft 
prefque auffi grand oc aulTi peuplé que le Lan- 
guedoc ou la Normandie , il ef) abfurde de 
n'avoir qu'une églife. Oi\ en feraient les habi- 
tans de Moncpellier , s'ils ne pouvaient en- 
tendre la meiie qu'à Touloufe.? 

la troi ième fanion était des Juifs hellénifles, 
compofée principalement de ceux qui commer- 
çaient , & qui exerçaient des métiers en F^^pt» 
& en Grèce. Ceux-là avaient le mûme intérêt^ 
que les Samaritains. Onias y fils d'un grande 
prêtre juif, & qui voulait être grand-prêtre 
auiîi , obtint du roi d'Kgj-pre , Ptolomée Phi^ 
lontctor ^ & fur- tour de Ùléopâtre fa femme» 
la periniifion de bâtir un remple juif aupréf; 
de Buba-te. Il .iirura la reine Cléopâtre xiw'ifyU 
avait prédit qu\in jour le Sei|;neur aurait, pa 
temple d.ins cet endroic-l:u CUopdtre , à qv>ii( 
fit un beau préfenr, lui manda que puifqu*//il^ 
l'av.nt dit , il fallait l'en croire. Ce temple 
fu: nommé YOnion ; & fi Onias ne fut par 
grand licrincateur, il fut capitaine d'une troupe 
de milices. Ce temple fut conilruit cent foixante - 
ans av^^^t nocie ère vulgaire. Les Juifs dei 
Jérufalciii eurent toujours cet Onion en hoff 
reur , dj-ii^bieii que la traduction dite des 
Sept;'nte. Ils inflituèrent même une fête d'eW 
piaiio,) pour ces deux p* étendus facriiéges. 
Les ra b ns de l'Onion r.iêlés avec les Gn 
devinrent plus favans ( à iear mode ) que l 
ralj^Miis ùe ^érufalem & de Samarie ; & ces tn 
fictions couiificncèrent i^ difputer entr'ellesl 
ciQs quollious de controverfe qui rendent néçei^ 
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ment refprit fubtil, faux & infociable.; 
s Juifs égyptiens , pour .égaler l'auftérité 
îfféAiens & des judaïres. de la Paleftine , 
irent, quelque temps avant le cjjriflianifme^ 
île des thérapeutes qui fe vouèrent comme 
i une efpèce de vie monaftique & à des 
Ifications. 

s différente fociétés étaient des imitations 
nciens niyllères égyptiens, pe^f^^ns ^ thra- 
, grecs , qui avaient inondé la terre de- 
rpuphrate & le Nil jufqu'au Tibre, 
ns les commeiicemens \es initiés admis à 
onfréries étaient en ^Jetit nombre, &re- 
fs comme des hommes privilégiés, féparés 
multitude ; mais du temps à Augujie leur 
ire fur très - confidérable ; de forte qu'on 
arlait que de religion du fond de la Syrie 
pnt Atlas, & «1 l'océan germafiique. 
rmi ta.ut de feti:es& de , cultes .s'était 
ie r<5(iple de P/^ro/i ,. non- feulement dans 
réce,,.raâi^ à Rome,. & fur- tout dans 
pte. .Platon avait palTé pour avoir puifé 
iclrine chez les Egyptiens , & ceux - ci 
lient revendiquer leur propre bien en 
^valoir .les idées archétypes platoniques, 
/.^be , &. l'tfpèce de triaité qu'on dé- 
lie .dans. quelques ouvrages de Platon. 
, parait que .cet efprit phiîofophique ré- 
U alors fur tour Toccident connu , lailfa 
oins échapper quelques étincelles d'efpriç 
nnçur vers la Palefline. 
sft certain que du temps d*Hérode on dif-. 
t . fur les aîtributs de la Divinité, fur 
lô'rtalité de t'efprit humain , fur la réfur- 
^n des corps. Les /uifs racontent que I4 
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retne ^Uopâtre leur demanda fi r 
rair nu ou faabiUé. 

Les Juifs raifonoaieot donc k 
L'enagérareur Jojipke était très-ui 
un militaire. Il y oWm'a d'autres i aoi 
l'état civil , puirqn'un honmie de re T 
Pkilon (on coaretoporain aurait « de b 
putatioD parmi les Grecs. GamaUei « le 
deift l'jttf , était un grand contrôler /i 
auteurs dé la Mzshna furent des l'olji 

La populace s'entretenait de religH 
les Juifs 9 comme nous soyons aujoura j 
Suill'e , ^ Genève , en Allemagne , en i 
terre , & fur-tout dans les Cévènes, 
dres habitans agî-er la controverfe. Il y a 
éts gens de la lie du peuple ont fon 
ferles ; Fox en Angleterre , Mumcer en a 
magne , les premiers réformés en France. 1 
en fefant abftradion du grand courage 
homet^ il n'était qu'un marchand de cb< 

Ajoutons à tous ces préliminaires , < 
temps d'Hérode on s'imagina que le monde c 
près de fa fia, comme nous l'avons déjà 
marqué. * ) 

Ce fut dans ces temps préparés par la div 
Providence, qu'il plut au pèreéiernel a'envo 
fon fiis fur la t^rre : mylière adorable & 
compréhenfible auquel nous ne touchons | 

Nous difons feulement que dans ces cîrco 
tances, li jesus prêcha une morale pure; 
annonça un proch.iin royaume des cieux pi 
la récompenfe des iuftes ; s*il eut des difcip 
attachés à fa perfonne & à lies vertus ; fi j 

( * ) Voyet Fin du monde» 

yen 
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rtus mêmes lui atrirèrent les perfécutions des 
ôtres ;^ fi la calomnie le ât mourir d'une 
«it infâme : fa doârine conftamment annon- 
par l'es difciples dur faire un très -grand 
d^ns le monde. Je ne parle > encore un& 
t qu'humainement : je laiiTe à part la foule 
racles & des prophéties. Je fouriens que 
^tiriftianifme dut plus réuiïir par fa more 
%'û n'avait point été perfécuté. On s'étonne 
fes difciples aient fait de nouveaux difci^ 
i ie m'étonnerais bien davantage s'ils n'a- 
pas attiré beaucoup de monde dans leur 
Soixante & dix perfonnes convaincues 
ence de leur chef, de la pureté de 
ir$ & de la barbarie de fes juges, doivent 
rver b*en des cœurs fenlitles. 
I feul SjuI Paul , devenu l'ennemi de Ga^ 
Ui fon maître, (quelle qu'en ait été la 

> devait, humainement parlant , attirer^ 
\ nages à 7EjU2» , quand même JESUS 

air été qu'un homme ^ bien opprimé* 
réuti était favant , éloquent, véhémenr^ 
ingable . inftruit dans la langue grecque , 
wadé de zélateurs bien plus intéreffés que 
a défendre la réputation de leur maître» 
Lue était un Grec d'Alexandrie , {a) homme 
lettres puifqu'il était médecin. 
1« premier chapitre de Si Jean eft d'un^ 
limité platonicienne qui dut plaire aux pla^ 
icieos d'Alexandrie. Et en effet, il fe forma 

il ) Le litre de rÉvan|ile fyriaqne de St lue porte» 
ingile de i uc l*èvan^tUjie , qui évangélifa en grec 
f AUxandrie a granh. On trouve encore ces mola 
t les cooft tutions a^-oftoliqoe* . Le^ j'econd évéqU/^ 
1 xandiii fi>t ^viliuM mfltni par Tm^, 

TQmc i ;. Via. Pàilof. Tome IV. M 
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bientôt dans cette ville une école fondée pa^ 
^^c , ou par Marc , ( foir l'évangélifle , foit un 
9u:re) perpétuée par Aihénagore ^ Pnnthènt ^ 
Origène , Clément , tous lav?ns , ëloquens, 
Cetre école une fois étallie , il était iir.pof- 
fibie que le chiiflianifme ne fît pas des pro- 
grès rapides. 

^ LaGrtcç, la Syrie, l'Egypte, étahent lei 
théâtres de ces célèbres anciens myftères qiiî 
enchantaient les peuples. Les chrétiens eurent 
leur m\flères comme eux. On dut s^eniprefl'er 
a s'y faire initier , ne fût-ce d'abord que par 
curiofiré; & bientôt cette curioliré devint per-' 
foafion. L'idée de la fin du monde prochaine 
devait - fur- tout engager les nouveaux difci- 
plcs à méptifer les biens paflagers de la terre 
qui allaient périr avec eux. L'exemple des thé- 
rapeutes invitait à une vie foîitaire & mbr*^ 
tifiée : tout concourait donc puilTamment ^ 
letabliffçment de la religion . chrétienne. 

Les divers troupeaux de^cette grande fociété 
naiifante ne pouvaient , à la vérité , s'accordet 
entr'eux. Cinquante - quatre fociétés eurérit; 
cinquante-quatre évangiles différens , tous fo- 
crets comme leurs myfières , tous inconnus 
aux gentils , qui ne virent nos quatre évangilei 
canoniques qu'au bout de deux cents cinquante. 
années. Ces différens troupeaux-, quoique di- 
vifés, reconnailfaient le même pafleur. Ebip-' 
r>es oppofés à St Paul ^ nazaréens , difciple»' 
û'Hymeneos , à* Alexandros , d'Hermogènes,^ 
carpocratiens , bafilidiens , valentiniens , mâr— . 
cionites , fabelliens, gnofliques , montanifies, 
cent fedles élevées les unes contre les autres; 
toutes en fe'fcfant des reproches mutuels | ' 
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At'ceÇéVidânt tôiitc^'uflîês êii jesus s'înVb- 
înr rÈS05 y-vôyaient-j^n Jésus l'objet de 

penfées Se le priît de' leurs travaux. 
?mpire romain , dans ■ lequel fe formèrent 
s ces fociétés , n'y fit pas d'abord atten- 
On ne les'cbnnut à Ron^e cfuefous le nom 
ral^de Juifs ,' alixt^iuets "le gôûvérriéniem ne 
lit pas girde. Lés'îuift afvaient acquis par 
i'rgerft ie droit dé Coftimertef/On en chafia 
e mille fous Tibère. Le peuple les accufa 
ncendie' dé Rome fous N-éron , eux & les 
eaux Juifs demi-chréiiens. 
i les avait chafiés encore fous Claude ; 
leur argent les fit toujours revenir. Ils 
r mëprifés & tranquilles. Lei chrétien^ de 
fe furent n^/oins' nombreux que ceux de 
e, d'AIexandi'ie et de Syrie. Les Romains 
ént ni pères de l'Églife , ni hérédarques 
'les premiers fiècles. Tlus ils étaient éloi- 

du berceau du chrifiianifme , moins on 
hez eux de docteurs & d*écrivains. L'JÉglife 

grecqlie , & tellement grecque ,' qu'il 
îtit pas' un feul myftère , un feul rite, un 

'^Jogirie qui ne fût exprimé en cette 
le. 

^i:s les chrétiens , foit grecs , foit fyriens, 
romains, foit égyptiens, étaient par-tout 
rdés comm.e des demi-juifs. C'était encore 
raiîbn de plus pour ne pas communiquer 
• livres aux gentils , pour refier unis en- 
X tk impénétrables. Leur fecret était plus 
diablement g^ardé que celui des myflères 
p & de-CeVè^/ Ils fefàient une république 
rt, un État dans l'État. Point de temples, 
t d^autels ^ nul facrifice, aucune cérémonie 
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publique. Ils élifalént leurs fupéi 
à la pluralité des voix. Ces i urs, 

le nom d'anciens « de prêtres , a eveque^ 
diacres , niéna^eaiear la boorfe co 
avaient foin des malades, \ fia \i 
querelles. C'était une honte, ci i 
eux de plaider devant les trib , de 

loier dans la milice ; Se pendant cent 
n'y eut pas un chrétien dans les .a a 
l'empire. 

Ainfi retirés au milieu du monde., 
connus même en fe montrant, ils échap 
à la tyrannie des proconfuls & des prêt 
& vivaient libres dans le public efcla^ 

Qn ignore l'auteur du fameux livre inu 
Ton apoftolôn Didakai^ les conflitutio(^S 
toliqiies ; de n.ême qu'on ignore \^i au 
des cinquante évangiles non reçui , 
ac^es de St Pierre, U du teflament des 
patriarches , & de raflt d'autres écrits 
pruniers chréritns Mnis il eft vraifi »b 
<}iu ces conf)itiiTions font du feconà i 
Q oif^ii 'elles foienr fauffem.ent attribuées 
apôries, elles font très-précîeufes. On y ' 
quels étaient les devoirs d'un évêque élu 
les chrétiens ; quel relpeâ iU devaient a^ 
pour lui , quels tributs ils devaient lui payei 

L'évêque ne pouvait a\otr qu'une ép< 
qui eût bien foin de fa maifon:(A) h 
andra gegenimenon gunaikus monogamtu k 
tvu id'.ou oikou froejlora. 

On exhoitair Us chrétien) riches à ado{ 
les entans des pauvreSt Oa fefait des € 

<&}lMrtf lYi cbap. I^ 
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pour les veuves & les c»-phelins ; mai» 
recevait point l'argent des pécheurs;, 
ommément il n'était >pas permis à un ca-* 
tîer de donner (on offrande. 11 ed dit (c) 
»n les regardait comme des fripons. C'eft 
•quoi très-peu de cabaret^er» étaient chré<* 
r. Cela même empêchait les chrétiens de 
uenter les tavernes, & tes éloignait de 
e fociété avec les gentils. 

femmes pouvant parvenir à la dignité ^de 
onefles , en étaient plus attachées à la con- 
îrnité^chrétienne On les cocifacrait; révêque 
gnait d'huile au front, comipe on avait huilé 
efois les rois juifs. Que de raifons pour 
enfemble les chrétiens'par des nœuds indif-- 
Jcsf 

perfécutions , qui ne furent jamais que 

iEeres,iie pouvaient fervîr qu'à redoubler 

» & à enflammer ta ferveur ; de forte 

fous Dioctétien un tiers de Tempire fe 

va chrétien. 

pilà une petite partie des caufes humaines 

cohtribuèrtnt au p'-ogrès du chriftianifme» 

nez -y les caufes divints qui fonf à elfes- 

l'infini eft à Tuniré , ôr vous ne pourrea 

lurpr's que d'une feule cknfe , c eft que 

e religion fi vraie ne fe foit pas étendre' 

d'un coup dans les deux hémifphères^ 

en excepter l'île la yh\% fauvage. 

>1EU lui - n.ônie étrnt defcen/lu du ciel , 

it mort pour racheter toi s les honr.n^es , 

r extirper à jamais le pé^hé fur la f ice de 

erre j a cependant laillé la plus grande 
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partie du genre-humain en-proie -à Ferr«uf;f 
au crime &: au diable. Cela paraît une fatale» 
contradidion à nos faibles efprits-; mais ce; 
n*eft pas à nous d'interroger la Providence;' 
nous ne devons' que nous anéantir devai 
elle. 

• ■ . . • : .» •• t-, 

î . S E c T I o N II. ?;•- ' 

-• •; ■ > . -, -H ■ 

Recherches hiflorîques fur le chrlfiîanîfmél ; 

Jl LU SIEURS favan^ ont marqCié leur furpri 
de ne trouver dans Thiflorien Jofephe aucun' 
trace de îes-us-ckrist: car tous les vrais 
vans conviennent aujourd'hui ', que ■le-' ^è 
pad'age où il 'en eft queftion dans fon- -hifltîlf^ 
eft interpolé, (i) Le jiète de iFl'avien Jofi^ 
avait dû cependant être un des témoins or 
tous les miracles de /ESUS, Jofsphe étM'ên 
race facerdotale , parent de la reine Mariamnt 
femme d'Hérode;iï entre dans les plus graÉ 

.1 ''■».... 

{ d ) Les cKrétiens , par ure de ces fràodeft ql 
appelle pieufes , falii/îèiVnt giciriç)f>inent bn i^aS, 
Jc/'-phe* lis ruppoTent à ce juif fi eniêté de,.i, .^ 
gîon , quatre lignes ridicnlcmfnr interpolées /ftcao h 
de ce paffage ils ajoutent , Il était le Chnjî. Quoi I fr/p' 
phe avait entendu parler de tant d'événemeoa qai éCOBb 
Ja nature , jvfp'ic n'en aurait dit que la valeur dt on 
lignes dans Phifloire de fon pays l Qufii I ce ju^ o 
aurait dit : Jèjus (taille Chriji. Eh I û tu l'avais cru im 
tu aurais donc été chrétien. Quelle abfurd\té'"âe') 
parler Jojephe eh chrétien 1 commei^t .(e itr^ave-t«it 
c^re des théologiens aiTei imhé^cilles ; ou aiTez^^iafim 
pour cffayer de juflifier cette impofture des preaU 
chrciicus reconnus pour fabiicatenis d'impcfiiifii C< 
fois plm for tel ? ''■■.-•■»:• 
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i fur toutes les adions de ce prince j; 
knt il ne dit pas un mot ni de la vie 
a mort de JESUS , & cet hiftorien qui 
limule aucune des cruautés d'Hérode, ne 
point du mallacre de tous les enfans, 
lé par lui , en conféquence de la nou- 
k lui parvenue , qu'il était né un roi 
fs. Le calendrier grec compte quatorze 
înftns égorges dans cette occalion. 
\ de toutes les aclions de tous les ty- 
plus horrible. Il n'y en a point d'exera- 
ns rhiftoire du monde entier. 
endant , le meilleur écrivain qu'aient Ja- 
j les Juifs , le feul eHimé des Romains 
Grecs , ne fait nulle mention de cet 
nent aufli fingulier qu'épouvantable. Il • 
le point de la nouvelle étoile qui avait 
n Orient après la naifî'ance du Sauveur ; 
ïiène éclatant , q\ii ne devait pas échapper 
:orn.Mlîance d'un hiQorien aulTi éclairé 
Jtait Jojtpke, Il garde encore le filence 
ténèbres qui couvrirent toute la terre , 
in midi , pendant trois heures , à la mort 
iveur ; fur la grande quantité de tom- 
qui s'ouvrirent dans ce moment , & fur 
le des juftes qui reffufcitèrent. 
favans ne ceffent de témoigner leur fur- 
de voir qu'aucun hiflorien romain n'a 
de ces prodiges , arrivés fous Terapire 
hère , fous ks yeux d'un gouverneur* 
î , & d'une garni Ton romaine , qui devait 
envoyé à l'empereur & au fénat , uni 
circonftancié du plus miraculeux événe- 
dont les hommes aient jamais entendu* 
. Rome elle-même devait avoir été pion» ^ 
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gée pendant trois heures dads d*é\ % 
nèbres ; ce prodige devait avoir été : 
dans les fades de Rome , & daiuccux de 
les nations. DI£U n'a pas voulu que ces 
divines aient été écrites par 
fanes. 

Les mêmes favans trouvent encore < 
diriculrés dans l'hiftoire des évangiles. 4 
ni.ir.ni^nt que, dans Si Matthieu ^JE:iVi 
d.r • ux Icribes & aux pharifiens « 
le .on^r mno.enr qui a été répandu 
terre, 'oir retomber fjr eux, depuis tel 
A' Abel \j '../c ^ jufqu'a Zackarie ^ fils de 
rac ^ ju'iis »'!!: r v.^ e.irre le ren.ple & 

Il n'y a porr . c: r-nrils. cîâns rbifloiiC 
• Hé' reiix . de Za : . i> . :• j a..iis le temple J 
la venue du Me'T.:^ . m de fon ten^ps : 
on trouve djns IhiOoire du fiége de jér 
par Jufcphe ^ un Zdharhs , fils ûe Birae, 
au milieu du temple , par Id facrion des : 
tes. C'eft au chap. XiX du livre iV J 
ils foupvonnent que l'Évangile félon St 
ihreu a été écrit après la priie de Jéiuf^leQ 
Titus, Mais tous les doutes & toutes les 
jechons de cette efpèce s'évaoouiflei r 
qu'on confidère la différence infinie qui 
être enrre les livres divinen^ent inlpiiés 
}es livres des hommes, dieu voulut enveli 
d'un nuage aufli refpeélable qu'obscur fa 
fance , fi \ie & fa mort, St% voies font en 
différentes des nôtres. 

Les favans fe font aufli for: tourmenté 
la différence des deux généalogies de JE: 
€ Ri&T. '•< Matthieu donne pour père à 
ftph ^ Jacob ; à Jacob ^ Matkan ; k Matl 

Eli 
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'lar. St Lue au contraire dit que Jofepk 
fils d'Héli , Héli de Maiat ; Matât de 
E , Lévi de Mdchi 9 &c. .*ls ne veulent pas 
cilier les cinquante-fîx ancêtres que lue 
ne à JESUS depuis Abraham ^^ avec les 
ante- deux ancêtres différens que Matthieu, 
donne depuis le même Abraham, Et ils font 
Duchés que Matthieu , en parlant des qua- 
«ire-deux générations, n'en rapporte pour- 
tit que quarante & une. 
Ils forment encore des difficultés fur ce que 
US n'eft point fils de Jofeph , mais de Marie» 
^lèvent auiTi quelques doutes fur les mi- 
î de notre Sauveur , en cirant St Auguf^ 
, St Hilaire , & d'autres qui ont donné 
: récits de ces miracles un fens myflique, 
fens allégorique : comme au figuier maudit 
fécbé pour n'avoir pas porté de figues quand 
:e n'était pas le temps des figues ; aux dé- 
ms envoyés dans les corps des cochons, 
ans un pays oii l'on ne nourrirait point de 
ocfapns ; à Teau changée en vin fur la ^a 
rqn repaç ob. les convives étaient déjà échauf- 
, Mais toutes ces critiques des fa vans fpnt 
«afondues par la foi , qui n'en devient que 
il pure. Le but de cet article eft uniquemçtît 
luivre le fil hiftorique , & de donner pne 
e précife des fiiits fur lefquels perfonne p^ 
pute. 

Premièrçraent , jrsus naquît fous la Ipî 
faïque , il fut circoncis fuiyant cette loi , 
11 en accomplit tous les préceptes , il çn cé- 
lébra toutes les fêtçs , & il ne prêcha que la 
norale ; il ne révéla point le myftère de foa 
carnation ; il ne dit jamais aux Juifs qi^il 
J-pme J J. Di3,Phihf.Tmc IV. Ji 
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était né d'une vierge ; il reçut la bénéd 
de Jean dans Teau du Jourdain , cérimc 
Jaquelîje plufieurs juifs fe founiettaient , 
il ne baptifa jamais perfonne ; il ne parla 
des fept Tacremens ; il n'inftitua point de 
rarchie eccléfianique de fon vivant. Il ( 
ia (es contemporains qu*il était fils de D 
étérnellemenr engendré ,conrubftantiel à i 
& que le Saint-Efprit procédait du Père 
Fils. Il ne dit point que fa perfonne était 
pofée de deux natures & de deux voloi 
il voulut que ces grands myftères fuffen 
poncés aux hommes dans la fuite des te 
par ceux qui feraient éclairés des luraièr 
Saint-Èfprit. Tant qu'il vécut il ne s*é 
en rien de la loi de fes pères ; il n^ m 
aux homrne.s qu'un jufte agréable à di 
perfécuté par (es envieux , & condamna 
mort par des magiiîrats préve;ius. Jl v 
que fa fainte Eglife établie par lui fît to 
refle. 

Il faut voir dans quel état était aie 
religion de l'empire romain. Les myftèi 
les expiations étaient accrédités dans pr 
toute la terre. Les empereurs , il eft vrai 
grands & les philofophes n'avaient null 
à ce^ myftères ; mais le peuple , qui ei 
cîe religion donne la loi aux grands , leu: 
pofait la néceflfité de fe conformer* en ï 
jrence à fon culte. Il faut pour Tenchaîne 
paître porter les mêmes chaînes que lui. Cl 
lui-même fut initié aux mydères d'Elei 
ï-a connaiiTance d'un feul dieu était le 
cîpal dogme qu'on annonçait daps ces 
inyllérievifes & magnifi(jues, U fauj avo 
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; & les hymnes qui nous font reftés 

/ftères , font Ce que le paganifme a 

.eux Se de plus admirable. 

.rétiens , qui n'adoraient aufTi qu'ua 

V , eurent par-I^ plus de facilité de 

r plufieurs Gentils. Quelques philofo- 

la fede de Platon devinrent chrétiens. 

iurquoi les pijres de l'Kglife des trois 

.'S fièçles furent tous platonicien^. 

:è1e inconfidéré de quelques-uns ne nuî- 

nt aux vérités fondamentales On a re< 

h ^ St Jujîin l'uu des premiers pères , 

ir dit dans fon commentaire fur Ifaïe » 

es faints jouiraient dans un règne de mille 

.ur la terre , de tous les biens ftnfuels, 

ioi a fait un crime d'avoir dit dans foa 

.o^educhriHianifme , que dieu ayant fait 

.érçe-, en laiifa le (oin aux anges , lefquels 

nt devenus amoureux des femmes, leur fi- 

.fdcs enfans qui font Its démons. 

3n a condamné LaBance & d'autrevS pères , 

ir avoir fup^ofé des oracles de (ibylles. Il 

tendait que la fibylle Erytrée avait fait 

quatre vers grecs , dont voici l'explicatigii 

érale. , . 

•Avec cinq pains & deux poifTons 
Il nourrira cinq mile bommes an défert »' 
Et en ramaifant les morceaux qui refteronty 
Il en lempHra dou^e panieri* 

)n reprocha auffi aux premiers chrétiens 
uppofition de quelques vers acroftiches d'une 
;ienne fibylle , lefquels commençaient tous 
les lettres initiales dutiQm de j£sus cuaiSTi 

N % 
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chacune dans leur ordre. On Içur reprocha d*» 
voir forgé des lettres de jesu$-christ au i 
d'Edefife , dans le temps qu'il n'y avait poipij 
de roi à Edeffe ; d'avoir forgé des lettres i 
Marit , des lettres de Sénèque à Paul , 
lettres & des aâes de Pilate , de faui^ évat 
giles , de faux miracles , & mille autres 
poftures. 

Nous avons eqcore Thiftoire ou Pévan; 
de la nativité & du mariage de la vierge îu 
rie 9 où il eft dit qu'on la mena au temple 
de trois ans , & qu'elle mon ta les degrés tu 
feule. Il eft rapporté qu'une colombe def 
du ciel pour avertir que c'était Jofeph qui 
Irait époufer Marit. Nous avons le protp-é^ 
gile de Jacques frère de JESUS du pr^n) 
jiage de Jofeph, Il eft dit que quand Murtt 
enceinte en Tabfence de fon mari , & que 
mari s'en plaignit , les prêtres firent boîri 
l'eau de jaloufie à l'un & à l'autre , & 
tous deux furent déclarés innocens. 

Nous avonç l'évangile de ^enfance attn" 
à St Thomas, Selon cet évangile 7ESUS à , 
de cinq ans fe divertiffait avep deç enfans 
fon âge à pétrir de la terre glaîfe dont 
formait de petits oifeaux ; on l'en reprit «1 
alors il donna la vie aux oifeaux ^ qui s' 
volèrent. Une autre fois un petit garçon Ta; 
Jjattu; il le fit mourir fur le champ. Nous avc 
encore en arabe un autre évangile de 1 
fance qui eft plus férieux. 

Nous avons un évangile de Nicodime. Q 
).ui-là femble mériter une plus grande at 
pon , parce qu'on y trouve les noiiis dei 
aiii açcufèrent jesus devant Pilate ; c'ét 
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rincipaux de la fynagogue , Anne , Caïpke f 
mas > Datant , Gamaliel , Juda , Nephta^ 

II y a dans cette hiftoire des cfcofes qui 
jncilient aflez avec les évangiles reçus , & 
très qui ne fe voient point ailleurs. On y 
ue la femme guérie d'un flux de fang s*ap- 
t Vérvniqtie, On y voit tout ce que /es us 
ans les enfers quand il y defcendit. 
ous avons enfuite les deux lettres qu'on 
ofe que Pilât e écrivit à Tibère touchant le 
lice de 7£sus ; mais le mauvais latin dans 
îl elles font écrites découvre affez leur 
çté. 

1 pouffa le faux zèle jufqu'à faire courir 
surs lettres de jestjs-christ ; on a con- 
ï la lettre qu'on dit qu'il écrivit à Abgare 
TEdeffe ; mais alors il n'y avait plus de roi 
effe. 

fabriqua cinquante évangiles qui furent 
ire déclarés apocryphes. St. Luc nous ap- s 
d lui-même que beaucoup de perfonnes en 
înt compofé. Oa a cru qu'il y en avait 
cramé V Évangile éternel , fur ce qu'il eft 
[ans TApocalypfe , chap. XIV. J'ai vu un 

volant au milieu des deux , & portant, 
angile éternel. Les cordeliers abufant de 
aroles au treizième fiècle , corapofèrent 
\v angile éternel , par lequel le règne du 
fprit devait être fubflitué à celui de JESUS- 
IST ; mais il ne parut jamais dans les pre- 
5 fiècles de l'Églife aucun livre fous ce 

1 fuppofa encore des lettres de la Vierge ^ 
es à St Jgnucif le martyr , aux habitan» 
Lefilne & à d'autres. 
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Abdias , qui fuccéda inyiiédiateraent air 
apôîies, fit leur hiftoire , dans laquelle il m 
(les fable^fi absurdes , que ces hifloires on 
été avec le temps errièreirent déctéditées 
mais elles eurent d'^^borcl un t^rand cours. C 
j^bdias qui rapporte le cor.ibat de St Pien 
avec Simon le magicien. Il y avait en effet 
Ilofùe un mécanic:en fort habile nommé Si 
non ,, qui non-feulo'ment feldir cxécurer de 
vols Tiir les tbéilrres , ccmn:e on le fat au- 
jouicrbiii , mais qui liîi mcir.e renouvela le f 
c\]'^e iltMb>é i\ Dédale ; il fe fit des ailes 
\o\j dx il tom!)3 comme Icare y c\Û ce < 
rap,:r.rtent tll-e ik Suétcr.e, 

yf-fdia\ , qui éta't dans TAfie , & qui ^cri 
Tait en bébrtu , picroncl que St Pierre & Simo 
fc renconifè'Cnt a Rv.jr-e du teuips de Néron 
Un jeune homme proche p.irent de l'empereit 
mourut ; touta la cour pria '^in:on de le ref- 
fufciter ; St Pierre , de l'on ci'.é , fe préfeara 
pour faire cette opération. Simon emplo; 
toutes les règles de Ton art ; il parut réuflii 
lo mort remua la icU\ Ce n'ell pas allez, en. 
é^'t Pierre , il faut que le inort parle ; que Sin 
s*éIoii;ne du lit, & on verra fi !e jeune homi 
(ft en vie : Simon s'éloigna , le mort ne remua 
plus, & Pierre lui renHjr la vie d'un feul moti 

Simon alla fe plaindre à l'empereur qu 
niférable galiléen s'avifciit de faire de p 
grands prodiges que lui. Pierre comparut avec 
Simon ^ & ce fut à qui remporterait dans fon 
art : Dis-raoi ce que je pc-nfe , cria Simon à 
Pierre. Que l'empereur , répondit Pierre , me- 
donne un pain d*orge , & tu verras fi je fais. 
ce que ta a& dans l'ame. On lui donne un paiiu. 
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fitôt Simon fait paraître deux grands dogues 
veulent le dévorer ; Pierre leur jette le 
; & tandis qu'ils le majigent : Hé bien , 
il , ne fàvais-je pas ce que tu penfais t 
ouîais me faire dévorer psr tes chiens, 
près cette première féance , on-propofa à 
9/z & à Pierre le combat du vol , & ce fut 
i s'élèverait le plus haut dans l'air. Simon 
mença , St Pierre fit le figne de la croix y 
imon fe caffa les jambes. Ce conte était 
é de celui qu'on trouve dans le Sepher 
7s jefchut y où il eft dit que JESUS lui- - 
le vola , & que Judas qui en voulut faire 
nt fut précipité. 

éron y irrité que Pierre eût caffé les jambes 
n favori Simon , fit crucifier Pierre la tête 
)as , & c'eft de- là que s'établit l'opinion 
iéjour de Pierre à Rome , de fon fupplice 
e fon fépukre. 

'eft ce même Abdias qui établit encore la 
nce que St Thomas alla prêcher le chrif- 
frae aux grandes Indes chez le roi Gon» 
r , & qu'il y alla en qualité d'architede. 
î quantité de livres de cette efpèce écrits 

\qs premiers fiècks du chriftianifme eft 
igieufe. St Jérôme & St Aitgujiin même 
?ndent que les lettres de Sénèque & de 
^auî font très- authentiques. Dans la pre- 
e lettre , Sénèque fouhaite qye fon frère 
' fe porte bien ; bene te v^^ltre , frarer ^ 
>. Paul ne parle pas tout- à -fait fi bien 

que Sénlque. J'ai reçti vos lettres hier, 
l., avec joie : Litteras tuas hilaris accepi ^ 
y aurais répondu aulTuôt fi j'avais eu la 
înce du jeune homme que je vous aurais^ 

î^ 4 
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envoyé , Ji prafentiam juvenis habuiffèm. 
refte , ces lettres qo'on croirait devoir i 
înftrudives , ne font que des complimens. 

Tant de menfonges forgés par des chréti 
mal inftruits & fauffement zélés, ne porter 
point préjudice à la vérité du chriftianifn 
ils ne nuiiirent point à fon établiffement ; 
contraire , ils font voir que la fociété ch 
tienne augmentait tous les jours , & que cha 
membre voulait fervir à fon accroiffèment, 

Les Ades des Apôtres ne difent point 
Tes Apôtres fulTent convenus d'un fymbole 
fffedivement ils avaient rédigé le fymbole 
Credo , tel que nous Savons , St Luc n'au 
pas omis dans fon hiftoire ce fondemen^t. efï 
tiel de la religion chrétienne : la fubflâhce 
Credo eft éparfe dans les évangiles , mais 
articles ne furent réunis que long-temps apn 

Notre fymbole, en un mot, efl inconte 
blement la créance des Apôtres , mais r 
pas une pièce écrite par eux. Rufin , pri 
d'Aquilée , eft le premier qui en parle ; 8c 
homélie attribuée à St Auguftin , eft le f 
jiiier monument qui fuppofe la manière d 
ce Credo fut fait. Pierre dit dans raifembl 
Je crois en DIEU père tout - puijfant ; Ai 
dit, ^ en JESUS - CHRIST ; Jacques ajo\i 
qui a été conçu du St Efprit ; & ainfi du reft< 

Cette formule s'appelait fymholos en gr 
en latin collado. Il eft feulement à remàr^ 
que le grec porte : Je crois en dieu { 
tout - puiffant , fefeur du ciel & de la ter 
Pifteuo eis theon patera pantokratora , pou 
curanou kai gis ; le latin traduit , fejk, 
formateur $ par creatorem. Mais depuis | 
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Taduifant le fymbole du premier concile de 
^icée j on mit fadorem, 

Conftantin convoqua , aflTerabla dans Nîcée 5 
ns-à-vjs de Conftantinople , le premier cort- 
:ile œcuménique , auquel prefida 0\ius. On y 
lécida là *gr^?,de queftion qui agitait TÉglife , 
ouchant la divinité de JESUS- christ 5 les uns 
e prévalaient de Topinion d*Origène , qui dit 
,u chap. VI contre Celjè : Nous préfentons 
.os prières à DIEU par JfeStrs , qui tient le 
lilieu entre les natures créées , & la nature in-m 
rée , qui nous apporte la grâce de fon père y 
f préjente nos prières au grand DIEU en qua^ 
lié de notre pontife, lis s'appuyaient auffi fur 
ilufieurs pa liages de 5*^ Paul , dont on a rap- 
lorté <[uelques-uns. Ils fe fondaient fur-tout 
iir ces paroles de jesus-chris.t , Mort père 
ifplus grand que moi; & ils regardaient JESUS 
»mme le premier né de la création, comme 
a pure émanation de Têtre fuprême , mais non 
»as précifément comme dieu. 

Les autres qui étaient orthodoxes , allé- 
;u3ient des paiïages plus conformes à la divi-, 
lité éternelle de JESus , comme celui-ci : 

j/i père & moi nous fommes la même chofe ; 
laroles que les adverfaires interprétaient comme 
ignifiant : mon père & moi nous avons le même 
lejfèin , la même volonté y je nat point d'autres 
\tfirs que ceux de mon père, Alexandre ^ évêque 
l'Alexandrie , & après lui Athanafe , étaient 
. la tête des orthodoxes , & Eusèbe evêque 
le Nicomédie avec dix-fept autres évêques, 
e prêtre Ariu^ , & plufieurs prêtres , étaient 
[ans Je parti oppofé, La querelle fut d'aborii 
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envenimée , parce que St Alexandre traita 
fcs adverfaires d'antechiifls. 

Enfin , après bien des difpiites , le St Efprit 
clécida amli dans le concile , par la ^bouche 
de 299 évèques, contre dix-huit : lESUS ef 
iils unique dt DIEU , engendré dj père , c'eft' 
ilire , de la fubjiance du père DIEU de DIEU 
lumière de lumière ^ vrai DIEU de vrai DIEU 
coufubliantiel au père ; nous croyons aujft u 
^t Efprit^ 6c. Ce fut la formule du conciiet 
On voit par cet exemple combien les évêq 
l'emportaient fur les fimples prêtres. De' 
rûlle peiibnnes du fécond ordre étaient 
l'avis d*-^r/«j , au rapport de deux patriati 
d'Alexandrie qui ont écrit la chronique d'A- 
lexandrie en arabe. Arius fut exilé par Confti 
tin ; mais Athanafe le fut aufTi bientôt après , 
Arius fut rappelé à Conflantinople. Alors Sa 
Macaire pria DIEU fi ardemment de faire mou 
Arius , avant que ce prêtre pût entrer < 
1^1 cathédrale , que DIEU exauça fa prierei 
Arius mourut en allant à Téglife en 330, 
L'empereur Conjiantin finit fa vie en 337, Il 
mit fon teftament entre les mains d*an prêtre 
arien, & mourut entre les bras du chef dei 
ariens Eusèbe , évêque de Nicomédie , nes'é- 
tant fait baptifer qu'au lit de la mort , Srlaiflanl 
riiglife triomphante , mais divifée. 

Les partifans d*Athanaje & ceux à*Eusihi 
firent une guerre cruelle ; & ce qu'on appelle 
rarianifme fut long- temps établi dans toutes 
les provinces de l'Kmpire. 

Julien le philofophe ^ furnommé l'apoûat ^ 
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\t étoufrer ces di vidons > & ne put y 
nir. 

fécond concile général fut tenu à Conf- 
lople en 31^^. On y expliqua ce que le 
île de Nirée, n'avait pas juge à propos de 
fur le Saint - f.fprit , & on ajouta à la 

le de Nicée , que le Se Efprit efî Seigneur 
ûnt , qui procède du Père , & qu'il efl adoré 
mfié avec le Père &- le fils, 

j ne fut que vers le neuvième fiècle que 
ife. latine ftjtua pnr degrés que le Saint, 
l procède du père & du Fils. 

4^-1 , le troifième concile général tenu 

B décida que Marie était véritablement 

de i>iEu , & que JESUS avait d^ux na- 

î une perfonne. Nejiorius évêque de 

Inople , qui voulait que la Ste Vierge 

rmère de christ , fut déclaré ///<fa^ 

:ile , & les deux natures furent en- 

cun mées par le concile de Calcédoine.- 

pafferai légèrement fur les fiècles fuivans 
bnt affez connus. Maiheureufement il n*y 
lucune de ^ ces difputes qui ne canfât des 
es , & l'Églife fut toujours obligée de 
attre. Dieu permit encore , pour exer- 
a patience des fidellcs , que les Grecs & " 
atins rompirent fans retour au neuvième 

: iî permit encore qu'en Occident il y 
ingt-neuf fchifmes fanglans pour la chaire 
orne. 

y a environ feize cents millions dTiommes^ 

terre , comme quelques dodes le pré- 

at > la fainte Eglife catholique romain^. 
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univerfelle en poffède à-peu-près foixaiit 
lions , ce qui fait plus de la vingt - fi 
partie des habitans du monde connu. ( ' 
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'n difpute depiris long- temps fur l'an» 
chronologie , mais y en a-t-il une ? 

Il faudrait que chaque peuplade confid 
eût poffédé & confervé des regiftres ai 
tiques bien attedés. Mais combien p 
•peuplades favaient écrire? & dans le 
nombre d'hommes qui cultivèrent cet 
rare, s'en eft-il trouvé qui priffent la 
de marquer deux dates avec exaâitude 

Nous avons , à la vérité , dans des 
très-récens les obfervations céleftes de 
nois & des Chaldéens. Elles ne remont«^ 
viron deux mille ans plus ou moins avanl 
ère vulgaire. Mais quand les premières a 
fe bornent à nous inftruire qu*il y ei 
éclipfe fous un tel prince , c'eft nous app 

S[ue ce prince exiflait ^ & non pas ce 
ait. 

D% plus > les Chinois comptent l'an 
la mort d'un empereur toute entière , 
mort le premier jour de l'an ; & fon 1 
feur date Tannée fuivante du nom de fc 
déceffeur. On ne peut montrer plus de 
pour fes ancêtres , mais on peut fuppu 

( * ) Voye* le précU d$ Vhifio'.re de l'Égti/^ 
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temps d'une manière plus fautive en comp»- 
raifon de^os nations modernes. 

Ajoutez que Içs Chinois ne cpnimencent leur 
cycle fexagénaire , dans lequel ils ont mis 4e 
Tordre , qu'à l'empereur lao , deux mille trois 
/Cents cinquante- fept ans ayant notre ère vul- 
gaire. Tout le temps qui précède cette époque 
eft d'une obfcuriré profondp. 

Les hommes fe font toujours contentés de 
Tà-peU'près en tout genre. Par exemple , avant 
les horloges on ne favait qu'à-peu-près les 
heures du jour & de la nui^. Si 0(i bâtilTait ^ 
les pierres n'iétaierft qu'à-peu-près taillées , 
les bois à-peu-près équarris , Jes membres dçs 
ftatues à-peu-près dégroflis , on ne connaif- 
fait qu*à-peu-près fes plus proches voifins \ Çc 
malgré la perfedipn où nous avons tout porté » 
ç'ç(l ainfi ^u'on en ufe encore dfin^ la plus 
grande parjie de la terre. 

Ne nous étonnons donc pas s'il n'y a nulle 
part de vraie chronologie ancienne. Ce que; 
nous avons des Chinois eft beaucoup , fi vous 
le comparez aux autres nations. 

Nous n'avons rien des ïndiens ni des Perfes » 
prefque rien des anciens Egyptiens. Tpus nps 
îyftèmes inventas fur Phiftoire de ces peuples , 
^e contredifent autant que nos fyftèmes mif- 
jtaphyfiques. 

he^ olympiades des Grecs ne commencent 
que fept cents vingt-huit ans avant notre ma- 
nière de compter. On voit feulepient vers ce 
temps - là quelques flambeaux daps la nuit » 
cointpe l'ère de Nabonajfar , la guerre de La- 
cédémone $c de J^Ieffène ; encgre diff utç-toii 
fW ççj éjo^ue$| 
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Tite-Live n*a garde de dire en quelle annfe 
Romuîus commença ^on prétendu règne. L'es 
Romains, qui favaient combien cette époque 
eft incertaine , fe feraient m.oqués de luf s'il 
eilt voulu la (ixer. ■ 

Il eft prouvé que les deux cents quarante 
ans qu'on attribue aux ftpt preiriers rois de 
Rome, font le calcul le plus faux. 

Les quatre premiers ftècIeÀ de Rome fcçl 
ablbîument dénués de chronologie. 

Si quatre liècles de l'empire le plus mémo- 
rable de la terre , ne forment qu'un amas îa- 
digeOe d'événeraens môles de fables , faos 
prefque aucune date , que fera-ce de petites 
nations relïerrces dans un coin de terre». qui 
n'ont jamais fait aucune figure dans le moiide, 
malgré tous leurs efforts pour remplacer ëa 
charlataneries & en prodiges , ce qui leur man- 
quait en puiiTance & en culture ^es arts ? • 

De la vanité des fyftèmes , fur- tout eti chronû* 
lojie* 

M. l'abbé de Condlllac rendit un très-grand 
f?rvice à Tefprit humain , quand il fit voir le- 
faux de tours ks f) flèmes. Si on peut efpéréc 
de rencontrer un jour un chemin vers la vé- 
rité , ce n'eft qu'après avoir bien reconnu to 
ceux qui mènent à l'erreur. C'efl du moins 
une coarolation d'être tranquille , de ne pi 
chercher , quand on voit que tant de fa) 
ont cherché en vain. 

La chronologie eft un amas de veffies rem- 
plies de vent. Tous ceux qui ont cru y mair- 
çk^r fur un terrain folide , font tombés. MoMi 
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Tons aujourd'hui qu;itr)5- vingts fyflèmeS , dont 
1 n'y en a pas un de vrai. 

Les Babyloniens difaient : Nous comptons • 
uatre cents foixante ^ treize mille années 
'obferva fions célefles. Vient un parifien qui 
?ur dij: : Votre compte e(ï ju(}e ; vos années 
talent ,d'un jour fpJajre ; elles reviennent ^ 
ouze cents quatre-vingt-dix- fept des nôtres , 
;epuL$ Atlas roi d'Afrique grand aftronome, 
afqu'à l'arrivée à' Alexandre à Babylone. 

Mais jamais /quoi qu'en dife notre parifien , 
U€un peuple n'a pris un jour pour un an ; 
c le peuple de Habylone encore moins que 
erfonne. Il fallait feulemçnt que ce nouveau 
enu de Paris dit aux Chaldéens ; VoiîS êtes 
es exagérateurs , & nos ancêtres des ignorans ; 
es nations font fujettts à tr.op de révolutions 
K)ur conferver des quatre mille fept cents 
rente- fix iiècles de calculs aftronomiques. Et 
uant au roi des Maures Atlas , perfonne ne 
lit en quel temps il a vécu. Pytfmgore avait 
utant de raifon de prétendre avoir été co<j , 
ue vous de vous vanter de tant d'obfei va- 
ions, (i) 

|.e grand ridicule de toutes ces chronolo-» 

(l) Plufîeurs favans ont imaginé que ces préteodaei 
poquet chronologiques nVtaunt que des péiiodes aÛi.o* 
omiques ijn'îginées pour compaier entr'elles l«s révo'» 
itions des planètes & celle des 6xes. Ces périodes ^ 
ont les prêtres ailronomfS &. philorophe^ avaient fenlt 
i fecret , étant venues à la connaiiTaace du peuple^ 
es étrangers , on les prit pour des époques téeltef , 
C on y arrangea des événemens miracu eux , des dynaC^ 
les de rois qui régnaient chacuu àes miiUers d'années | 
icc. &c. ; cette opinion affez probable eft la i^ule iff^ 
opiiWe qu'on -aie eoe fi^ cette ^ut(^iOA| 
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gies fantaftiques , efl d'arranger toutet lei 
époques de la vie d'un homme , faas favoir 
fi cet homme a exifté. 

Langlct répète après quelques autres , dani 
ft Compilation chronologique de rhijioire uni' 
ver/elle que précifément dans le temps d'A' 
hraham , fix ans après la mort de Sara , trèSr 
peu connue des (îrecs , Jupiter âgé de foixante 
& deux ans commença à régner enTheffaliCi 
que fon règne fat de foixante ans , qu'il époufa 
fa fœur Junqn , qu'il fut obligé de céder les 
côtes maritimes à fon frère Neptune , que 1 
Titans lui firent la guerre. Mais y a-t-il eu 
Jupiter ? C'était par-là qu'il fallait commencer. 

C I C É R O N. 



V^ 'EST dans le temps de la décadence des 
beaux arts en France , c'efl dans le fiècle des 
paradoxes , & dans ravilillement de la litt^ 
rature & de la philofophie perfécutées , qu'on 
veut flétrir Cicéron ; & quel eft l'homme qui 
eifaie de déshonorer fa mémoire ? c'ef) un de les 
difciples , c'eft un homme qui prête , comme lui i 
fon miniftère à la défenfe des accufés ; c'eft un 
avocat qui a étudié l'éloquence chez ce gr: 
maître; c'eft un citoyen qui paraît animé coi 
Cicéron même de l'amour du bien public, i 

( I ) M. Lînguet, Cette faiire de Cieérçn eft 1' 
èe ce feciet penchant qui porte un grand m 
d'écrivains à combattre non les préjngés popuLi 
mais les opinions des bommes éclairés. Ils femblenr 
romme t. éjar : j'aimerais mieux être le premier dftBi 
yico^ue ^ae le fécond 4aiis Roae» Pwkt ac^aérlr «- 



C. I C É R O N. l6t 

ans 'un livre intitulé Canaux navigables ^ 
rempli de vues patrioriques & grandes 
que praticables , on eft bien étonné de lire 
» philippique contre Cicéron qui n'a jamais 
creufer de canaux. 

Le trait le plus glorieux de Thifloire de 
icéron , c'e(} la ruine de la conjuration de 
atilina y mais à le bien prendre , elle ne 
t du bruit à Rome , qu'autant qu'il affeda- ^ 
y mettre de l'importance. Le danger exif— 
lit dans fes difcours bien plus que dans la 
>fe. C'était une*entreprife d'hommes ivresr 
il était facile de déconcerter. Ni le chef, 
les complices n'avaient pris la moindre 
fure pour affurer le fuccès de leur crime» 
i n'y eut d'étonnant dans celte étrange 
fibire que l'appareil dont le conful chargea 
outes Ces démarches , 6c la facilité avec^ 
aquellex>n lui lailfa facrifier à foti amour- 
propre tant de rejetons des plus iiluftreft- 
amiliesk 

• 'D'ailleurs, la vie de Cicéron eft pleine* 
le traits honteux ; fon éloquence était vé-- 
nale a«tant que puGUaniine. Si ce n'était 
las l'intérêt qui dirigeait fa langue , c'était 

g)oiif* en fuivant les tiaces- d e s '^ hommes ëclairis ,• 
iBt ajoutei des vérirés nouvelles à celles qu'ils ont 
lies ; il faut {/iCir ce qui leur eft échappé , voir 
tiC & plus loin qu'eux:. Il faut ètrç né ayec da^ 
e , le cultiver par des études affidues , fe livrer il< 
travaux opiniâtres , &c favoir eufin attendre la répo* 
.n. Au contraire , en combattant leurs opinions , OQ' 
iûr d'acquérir à meilleur marché une gloire pliïU* 
apte & plus brillante ; & fi on aime mieux compter^ 
ilifitages que de les pefer , il n/y a point il balançai^ 
e ces deux partis. 

Corne J 5^ Diâ. Philof. Tome IV. Q* 
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t) la frayeur ou refpérance ; le défir 
9) des appuis le portait à la tribur 
7} défendre fans pudeur des homracî 
» honorés , pKis dangereux cent 
» Catilina, Parrai fes cliens , on ne v 
» que des fcérérats : & par un trai 
» de la jufîice divine , il reçut en! 
j> des mains d'un de. ces miférabU 
}i art avait dérobés aux rigueurs de 
» humaine. » 

A h bien prendre , la conjura tio 
Vma fît à Rome plus que du bruit ; el 
gea dans le plus grand trouble , . 
plus grand danger. Elle ne fut teri 
par une bataille fi fanglante qu'il n 
exemple d'un pareil c^nage , & peu 
rage auffi intrépide. Tous les foldat 
îina après atoir tué. la moitié de 1 
Pctreius furent tués jiifqu'au dernier 
périt percé de coups fur un monceau 
& tous furent trouvés le vifage toui 
Tennemi. Ce n'était pas là une er 
facile à déconcerter. Céfar la favoi 
apprit à Céfar à confpirer un jour 
rcufement confie fa patiie. 

Cicéron défendait fans pudeur de 
plus déshonorés , plus dangereux cer. 
Catilina, 

Eft-ce quand il défendait dans la 
Sicile contre Verres , & la républiqi 
contre Antoine '/ eft-ce quand il n 
clémence- de Céfar en faveur de - 
du roi Déjotare ? ou lorfqu'il obrenj 
de cité pour le poëre Archias ; ( 
daàâ fa belle oxaifon pour la^ loi 
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tous les fuffrages des Romains ea 
grand Pompét ? 

a pour Milon meurtrier de Clodius ; 
lus avait mérité fa fin tragique par 
>. Clodius avait trempé dans la con- 
te Catilina , Clodius était fon plus 
lemi , il avait foulevé Rome contre 
/ait puni d'avoir fauve Rome j Milon, 
ami, 

c'eft de nos jours qu'on ofe dire que 
Vit Cicéron d'avoir plaidé pour ua 
itaire nommé Popilius Lena , & que 
nce célefte le fit affaffiner par ce- 
,éna même ! Perfonne ne fait fi Po-^ 
a était coupable on non du crime' 
ron le juTiitia quand il le défendit ; 
lommes fa vent que ce monflre fut 
de la plus horrible ingratitude , de' 
aœe avarice ^ & de la plus déteftable- 

en ailadinant fon bienfaiteur pour' 
rgent de trois monflres comme lui,.- 
fervé à notre fiècie de vouloir faire" 
'affalTmat de Cicéron comme un ade' 
e divine. Les triumvirs ne l'auraient 
fous les fiècles jufqu'ici ont déteflé' 
fa mort. 

oche à Cicéron de s*être vanté frop-^ 
'avoir fauve Rome , & d'avoir trop' 
gloire. Mais fes ennemis voulaient 
te gloire. Une faction tyranriique le' 
it à l'exil, & abattait fa maifon , 
il avait préfervé toutes les maifons; 
die que Catilina leur préparait, 11^ 
permis ( c'efi même un devoir ) de 
>s fervices quand on les mécoDnaî^y 
0^ 
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& fur-tout quand on vous en fait un cr 

On admire encore Se ipion de n'avoir répot 
à Tes accufateurs que par ces mots : C'eji à ^ 
reil ]our que j*ai vaincu /4nnibal , allons rtnù 
grâce aux dieux. W fut fuivi par tout le peu 
au capirole , & nos cœurs Vy fuivent eno 
en lifant ce trait d'hiftoire ; quoiqu'après t 
il eût mieux valu rendre fes comptes que 
tirer d'affaire par un bon mot. 

Cicéron fut admiré de même par le peu; 
romain le jour qu'à Texpiration de fon cor 
lat , étant obligé de faire les (ermens or 
naires , 8: fe préparant à haranguer le pei 
félon la coutume , il en fut empêché j 
tribun Métellus qui voulait Toutrager. dicet 
avait commencé par ces mots : Je jure^ 
tribun l'interrompit , & déclara qu'il ne 
permettrait pas de haranguer. Il s'éleva 
jj;rand murmure. Cicéron s'arrêu un motne.. 
& renforçant fa voix noble & fonore » 
^it pour toute harangue : Je jure que 
fauve la patrie. L'alTemblée enchantée s'éc 
J^ous jurons quil a dit la vérité. Ce moiu 
fut le plus beau de fa vie. Voilà comme il 
aimer la gloire. 

Je ne fais oii j'ai lu autrefois ces vers ignorée 

Romaint , j*aime la gloire & ne veux point B*« 
rairc ;. 

Des travaux des humains c'eft le digne falaire : 

Ce n*ûû qu'en Vous fervant qu'il la fant acheté! ? 

Qui n'ofe la vouloir n'ofe la mériter. 

• Peut- on méprifer Cicéron fi on confidère 
conduite dans fon gouvernement de la Cil 
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étaîr alors une des plus importantes pro- 
cès de l'empire romain , en ce qu'elle con- 
à la Syrie & à Tempire des Parthes, 

licée , Tune des plus belles villes d'Orient , 

tait la capitale : cette province était aullR 

Tante qu'elle eft dégradée aujourd'hui fous 
ivernement des Turcs , qui h'otnt jamais 

4C Cicéron, 

Il commence par protéger le roi de Cap- 

ioce Ariobar\ane , & il refufe les préfens 

6 ce roi veut lui faire. Les Parthes viennent 

lier en pleine paix Antioche ; Cicéron y 

il atteint les Parthes après des marches 

>es par le mont Taurus , il les fait fuir, 
pourfuit dans leur retrafte , Oriace leur 

^ral eft tué avec une partie de fon armée. 
Je là il court à PendeniflTum , capitale d'un 
^s aillé' des > arrhes , il la prend : cette pro- 
^<e efl foumife. Il tourne aufïitôt contre les 
•Jplea appelés Tiburaniens y \\ les défait; & 

troupes lui défèrent le titre à*empereur qu'il 
*^a toute fa vie. Il aurait obtenu à Rome 

honneurs du triomphe fans Caton qui s'y 
?ofa., & qi.i obligea le fénat à ne décerner 
w des réjouiiîances publiques & des remer- 
îens aux dieux , lorfque c'était à Cicéron 
on devait en faire. 

Si on fe repréfente Téqu'té , le défintéref- 
rent de Cicéron dans ion gouverneraenr , 

adivité, fon afiabiliré, deux vertus fi rare- 
it compatibles , les bieiifairs dont il combla 
peupks dont il était le fouverain abfolu , 
fudia être bien difficile pour ne pas accorder 

eHime à un tel. homme. 
;i vous faites réilexlon que c'eft-là ce même 
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tomain qui le premier introduifit la philofopl 
dans Rome , que fes Tufculanes & fon li^ 
de la Nature des Dieux font les deux plus bea 
ouvrages qu'ait jamais écrit la fagefle qui n' 
qu'humaine , & que fon traité des Offices 
le plus utile qjie nous ayons en morale , 
fera encore plus mal aifé de méprifer Cicén 
Plaignons ceux qui ne le lifent pas , plaigne 
encore plus ceux qui ne lui rendent j 
juflice. 

Oppofons au détraâeu'r français les vers 
refpagnol Martial dans fon épigramme cea 
Antoine, 

Quii prcfunt facras preiiofa filcntîn lingues t 
Incipient omiies pio Cicérone Icqui. 
Tci prodigue furenr acbeta fon filence , 
]Miiis l'univers entier parle à jamais pour lur. 

Voyez fur-tout ce que dit Juvenal i 

Itoma patrem. patria Ciccronem libéra dixiu 

CIEL MATÉRIEL, 



J_i£S lois de l'optique, fondées fur la nat4 
des chofes , ont ordonné que de notre p^ 
globe nous verrons Toujours le ciel matérii 
comme fi nous entêtions le centre, quoîç 
nous foyons bien loin d'être centre : 

Que nous le verrons toujours comme u 
Toûie furbaiffée, quoiqu'il n'y ait d'autre vo< 
que celle de notre atœofphère | laquelle i 
point fufbaiiTée; 
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e nous verrons tou^urs des aftres rou- 
fur cette voûte , & comme djn^ un môme 
e , quoiqu'il n'y aif que cinq planètes 
aies & dix lunes , & un anneau , qui 
nt ainfi que nous dans- Tefpace : 
notre foleLl^& notre lune nous paraî- 
tïujours d'un tiers pluS;grands à l'horizon 
zénith , quoiqu'ils foient plus près de- 
ervateur au zénith qu'à l'horizon. 
îciretfet que font nécellairement les aflres- 
yeux. 





* ■ » ■ » - j^v y *^\3^ 




tte figure repréfcnte à^peiuprès en quelle 
rtion le folefl & Li lune..doi>?eru être aperçus^ 
la courbe A B , 6' comment les ajîres doi^ 
paraître plus ^rapprochés les uns des autres^ 
la nu me courbe * 
Telles font les lois de Torriv-jne , telle- 
nature de vos yeux , que rrcmièrement' 
•1 matériel, leS nuages, la l.ine , le fuleil^ 
ft fi loin de vous , les planètes qui dans 
apogée en font encore pluj» loin , tous- 
lires placés à des diilances encore plus^ 
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îmmenres , comètes , méréores , tout doit 
paraître dans cette voûte furbaiffée ce 
de votre atmofphère. 

a**. Pour moins compliquer cette v< 
obfervons feulement ici le foleil qui fi 
parcourir le cercle A B. 

Il doit vous paraître au zénith ] 
qu*à quinze degrés au-deflous» à trente 
encore plus gros , & enfin à rhonzov 
davantage ; tellement que fes dimenfioos 
le ciel inférieur décroiflent en raifoa 
hauteurs dans la ptogrelTion fuivante. 

A l'horizon. •••••••. 

A quinze degrés ••...•• 

A trente degrés ....... 

A quranre-cinq degrés 

Ses grandeurs apparentes dans la vottii 
baiffée , font comme fes hauteurs appaitBÎ 
^ & il en eft de même de la lune & d'utfi 
mête. (*) 

3*. Ce n'eft point Thabitude , ce n'eft 
l'interpofition des terres, ce n'eft point fi 
fradlion de Tatmofphère qui caufent cete 
Mallehranche & Régis ont difputé l'un 
l'autre ; mais Robert Shmitk a calculé. 1 

î ( * ) Voycï r optique de BmhtTt Shmith, 

( I ) L*opinioB de ShmHh eft ao fond U név 
c^lle de AîaUebranche. Puif^ue les aftres au %k 
à 1 horizon font vus fous un augle à-peu- près éf 
difféience appuiente de grandeur ne peut veuir 
la même caufe qui nous fait juger on ^ corps i 
pouces vu à cent pieds p^us grand qu'un cor| 
pouce vu à un pied , & cette raufe ne peut èti 
jugement de l'ame devenu habituel , & dont pa 
nUfta nous avons ceifé d'avMi une coBlcifiiice- d 
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i?. Obfervez les deux étoiles qui étant à 
2 prodîgieufe diftance Tune de l'autre , & 
ies protondeurs très-différentes dans l'im- 
nfité de 1 efpace , font confidérées ici comme 
cées dans le cercle que le foîeil ferable par- 
ifir. Vous les voyez diftante^ Tune de Pautre 
is le grand cercle , fe rapprochant dans le 
it par les rnemes lois. 
C'eft ainfi que vous voyez le ciel matériel, 
îft par ces règles invariables de l'optique 
î vous vo\ ez les planètes tantôt rétrogrades, 
itôt ftarionnaires : elles «e foRt rien de tout 
a. Si vous étiez dans le foleil , vous ver- 
z toures les pla^iètes & les comètes rouler 
julièreiiient autour de lui -dans (es ellipfes 
î Ditu leur aifigne. Mais vous êtes fur la 
nète de la terie , dans un coin oh vous 

pouvez jouir de tout le fpedacîe. 
N'accufons donc point les erreurs de nos 
is avec MalUbrAnche : des lois confiantes 
la nature , émanées de la volonté immuable 

Tout-puiiïant , & proportionnées à la conf- 
ation de nos orgar • , ne peuvent être des 
reurs. 

Nous ne pouvons voir que les apparences 
s chofes , & non les chofes mêmes. Nous 

fommes pas plus trompés quand le foleil , 
vrage de dieu , cet afire un million de fois 
(Ti gros que notre terre , nous paraît plat 

large de deux pieds , .que lorfque dans un 
roir convexe , ouvrage de nos mains , nous 
lyons un homme fous la dimenlion de quel- 
les pouces. 

Si les mages chaldéens furent les premiers 
li fe fervifent de l'intelligence que die^ 
Tome i 5 . Di3. Philof. Tom. IF. P. 



t-jO CIEL MATéRIEt; 1 

leur donna pour mefurer &: mettre à lebr plac 
Jes globes célefks , d'autres peuples plus grol 
liers ne les imitèrent pas. 

Ces peuples,, enfans & fauvages, imagînèrcr 
la terre plate , foutenue dans Tair Je ne 1 
comment par Ton propre poids; le foleil , 
lune & les étoile^ marchant continu^llem 
fur un cintre foiide qu'on appela plaque 
firmament ; ce cintre portant des eaux , l 
ayant des portes d'efpace en efpace , les eau 
fortant par ces portes pour humefter la terre. 
Mais comment le* foleil , la lune & tous ! 
sflres reparaiil'aient-ils après' s*être coud I 
tn n'en (avait rien. Le ciel touchait à la teirt 
j-îate ; il n'y avait pas moyen que le fc \ 
la lune 6c les étoiles tournaient IbuS la 
ë^ allaffent fe lever à l'orient après s^ètre^ 
chés à l'occident. 11 eft vrsr que ces ignorais 
«valent railon par hafard , en ne conce^ 
jas que le foleil & Ici» étoiles fixes tournaiiem 
;;utbar de la terre. Mais ils étaient bien lûiï 
c^e foupçoiiner le foleil immobile , & la t 
avec fon fatelilte tofir. ?. t autour de lui c 
refppce avec Us autres planètes. Il y a' 
j lus loin de leurs fahles au vrai fytthihe ûu 
inonde que des tér.'jbres à la lumière. 

Ils croyaient que ^e foîeil 8r les étoiles re-l 
vcnaieiit par des chemins inconnus i après s'être ■ 
flélaffcs de h^ur courfe dcîns la mer Méditer 
lanée, on ne fait pas précifément dans quf 
rndroit. I! n'y ^vait pas d'autre aftronor 
fin temps mê'V.e d'Homère qui eft fi nouveau, 
Car le*: Chai. léens tenaient leur fcience fecrètf 
pour lé fajre plus refpeder des peuples. Homère ï 
dit plj/ d'une fois', que le foleil f(Ç plonge 1 
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l^ns rOcéan ; ( & encore cet Océan c'eff le 
S/il ) c'e(î-là qu'il répare par la fraîcheur des 
ïaux /pendant la nuit , Tépuifement du jour : 
iprès cjuoi il va fe rendre au lieu de fou 
►•ver par des routes inconnues aux mortels, 

être idée re(ïemble beaucoup à celle du baron 
Fe/iefte , qui dit que fi on ne voit pas le foleil 

land il revient , cejiqu^il revient de nuit.- 

Comme alors la plupart des peuples de Syrie 
k les Grecs connaiffaient un peu TAfie & une 

tite partie de l'Europe , & qu'ils n'avaient 

'.cune notion de tout ce qui ell au nord du 
r-Euxin & au midi du Nil , ils établirent 

iDOrd que la terre était plus longue que large 

Jil grand tiers ; p;ir conféqueut le ciel qui 
c :hiit à la terre & qui l'embraflait , était 

lUÎ plus long que large. De-lè nous vinrent 
ie9 degrés de longitude & de Inritude , dont ' 
nous avons toujours confervé les noms , quoi- 
jae nous ayon-s réforaié la chofe. 
■ Le livre de Job , compoTé par un ancien 
\rabe , qui avait quelque connaiiïance de 
*aflronortiie puifqu'il parle des conftellations , 
'exprime pourtant ainfi : « Où étiez- vous 

quand je jetai» les fondemens de la terre ? 

qui en a pris les dimenliois ?* fur quoi fes 

bafes portent elles ? qui a pofé fa pierre 

angulaire ? » 

Le moindre écolier lui répondrait aujour- 
'hui : La terre n'a ni pierre aufjuhire , ni 
ife , ni fondement i h à l'égard de (qs dimen- 
>iis nous les connaiJïbns très-bien , puifque 
îpuis Magellan jufqu'à M. de Bjugainvillc ^ 
us d'un navigateur en a fait le tour. 

Le môme écolier fermerait la bouche au 

P 2 
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déclamatenr Lacîance & à tous ceux qui onl 
dit avant & après lui que la terre eft fondée 
fur Teau , & que le ciel ne peut être au- 
delfous de la terre ; & que par conféqi 
eft ridicule & impie de foupçonner qu'il y 
é^s antipodes. 

C'eft une cbofe curîeufe de voir avec 
dédain , avec quelle pitié Laâance regarc 
tous les philofophes qui depuis quatre cen 
ans commençaient à connaître le cours apps 
rcnt du foleil & des planètes , la rondeur 
la terre, la liquidité, la non-réfiftance dl 
deux , à travers defquels les planètes couraiet 
dans leurs. orbites , &c II recherche (a) |c 
quels degrés les philofophes font parvenus h k 
excès de folie de faire de la terre une hotim 
& d*entourer cette boule du <ieU 

Ces raifonnemens font dignes de tous c»: 
qu'il fait fur les fibylles. 

Notre écolier dirait à tous ces doâeucj 
apprenez qu'il n'y a point de cieux fofe 
placés les uns fur les autres , comme on ^ 
l'a dit ; qu'il n'y a point de cercles 
dans lefqueis les aflres courent fur une prêter 
plaque : 

Que le foleil eft le centre de notre icy^ 
planétaire : 

Que la terre & les planètes roulent zvtQdf 

{a) LaBance , Uv. III , chap. XXIV ; U le clergé J 
France affeiublé folenoeUeiuent en 1770, dans le dix, ' 
huitiàme fiècle , citait fénearemlot comme an pèie ^ 
l'Églife , ce / j,cljnc: dont les élèves de i'école d^AIexu* 
diie ff feraient moqués de Ton temps ^ s*Us STlteftt dûi 
l^né jctei Us yeux fur fe« TapfodUi. 
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^ lui , dans refpace , pon pas en traçant 
^^ cercles , mais des ellipfes. 
. apprenez qu'il n'y a ni deffus ni deflbus ; 
^^^5 que les planètes, les comètes tendent 
^tes vers le foleil , leur centre , & que le 
^'' tend vers elles , par une gravitation 

'^^ance & les autres babillards feraient bien 
"^^5 en voyant le fyftème du monde tel 
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Xn ver à foie donnait le nom de ciel au 

^uvet qui entoure fa coque , il raifon- 

auffi bien que firent tous les anciens , 

ant le nom de ciel à l'atmofphère » 

, comme dit très-bien M. de Fontenelle 

les mondes , le duvet de notre coque* 

s vapeurs qui fortent de nos mers & de 

' terre , & qui forment les nuages , les 

ores & les tonnerres , furent pris. d'abord 

t* la demeure des Dieux. Les Dieux def- 

^«nt toujours dans des nuages d'or chez 

^ère ; c'eft de - là que les peintres les 

Snent encore aujourd'hui aiTis fur une nuée. 

^timent efl-on aflTis fur l'eau ? Il était bien 

ie que le maître des Dieux fût plus à fon 

î que les autres : on lui donna un aigle 

w le porter , parce que l'aigle vole plus 

\t que les autres oifeaux. 

Les anciens Grecs voyant que les maîtres 

villes demeuraient dans des citadelles , au 

M de quelque montagne , jugèrent que les 

1-3 
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Dieux pouvaient avoir une citadelle auffi , & 
h placèrent en TheÎTalie fur le mont Olympe , 
dont le fommet eft quelquefois caché dans les 
nues ; de forte que leur palais écait de plain- 
picd à leur ciel. 

Les étoiles & les planètes , qui femblent 
attachées à la voûtebleue de notre atmofphère, 
devinrent enfuite les demeures des Dieux $ 
lept d'entr'eux eurent chacun leur planète , 
les autres logèrent où ils purent ; le confeil 
général des Dieux fe tenait dans une grande 
ialle , «I laquelle on allait par la voie laâée : 
car il fallait bien que les Dieux euffent une 
falle en Tair , puifque les hommes avaient des 
hôtels- de- ville fur la terre. 

Quand les Titans , efpèce d'animaux entre 
les Dieux & les hommes , déclarèrent une 
guerre affez jufte à ces Dieux-là , pour ré- ' 
clamer une partie de leur héritage du côté 
paternel , étant fils du ciel & de la terre , ils 
ne mirent que deux ou trois montagnes let 
unes fur les autres , comptant que c'en était 
bien affez pour fe rendre maître du ciel , & 
du château de l'Olympe. 

^eve fi'ret terris pcurior arduus ather , 
jlff^âajfe ferunt regr.um coikfle gigants f 
Attaque cotgejïcs Jiruxijfe ad Jidtra montes. 

On altaqua Is ciel auflli-biea qae la terre ; 

Les gëaos chez les Dieux ofant porter la gueire | 

Entafièrent des monts jufqu'aux aftrcs des nuits* 

Il y a pourtant des fix cents millions de tieuel 
de ces aftres là , & beaucoup plus loin encore 
de plufieurs étoiles au mont Olympe* 
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Virgile ne fait point de difficulté de dire : 

»uA pedibnfque vUet^nubes •& Jîdera Daphnis, 
)apbiiis voit fous Ces pieds les aflres & les naes«' 

Mais où donc était Daphnis ? 
a Topera & dans des ouvrages plus férîeux 
fait defcendre des Dieux au milieu des 
its , des nuages &. du tonnerre , c'eft-à- 
e 9 qu'on promène dieu dans les vapeurs 
oorre petit globe. €es idées font fi propor- 
nnées à notre faibleffe , qu'elles nous pa- 
llient grandes. 

Inerte phyfique d'enfans & de vieilles était 
idigieufement ancienne ; cependant on croit 
î les Chaldéens avaient des idées pref- 
auiîi faines que nous de ce qu'on appelle 
ciel ; ils plaçaient le foïeil au centre de 
re monde planétaire , à -peu -près à la 
ànce de notre globe que nous avons re- 
mue; ils fefaient tourner la terre *& quel- 
ïs planètes autour de cet aHre ; c'eft ce que 
i$ apprend Ailftarque de Samos : c'eft à- 
i-près le fyHème du monde que Copernic a 
fedionné depuis ; mais les philofophes ga'r- 
ent le fecrers pour eux , afin d'être plus 
pedlés des rois û du peuple , ou plutôt pour 
rre pas perféoités. 

La -langage de l'erreur eft fi familier aux 
nmes^ , que nous a: \m Ions encore nos va- 
irs , & l'elpace de u terre à June , du 
n de ciel ; nous difons , monter au ciel » 
QOie nous difons que le foleil tourne quoi- 
on fâche bien qu'il ne tourne pas. Nous 
imes .probablement le ciel pour les habitaas 

p 4 
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de ]a lune , & chaque planète place fon ciel dans 
la planète voifine. 

Si on avait demandé à Homère dans quel 
ciel était allée t'aine de Sarpédon , & où était 
celle ôHticrcult , Homère eût été bien embar- 
raflé ; il eût répondu par des vers harmo- 
nieux. 

Quelle fureté avait-on que l'ame aérienne 
û* Hercule fe fût 'rouvée plus à fon aife dans 
Vénus, dans S..turne , que fur notre globe? 
Aurait elle été dans le foleil ? la place ne 
paraît pas tenable dans cette fournaife. Enfin , 
qu'entendaient les anciens par le ciel î ils 
n'en favaient rien , ils criaient toujours le ciel 
& la terre ; ct{\ comme fi on criait l'infini 8c 
un a:ome. Il n'y a point , à proprement parier', 
de ciel , il y a une quantité prodigieufe de 
globes qiii roulent dans l'efpace vide j & noire 
globe roule comme les autres. 

Les anciens croyaient qu^aller dans les ciem 
c'était !ronter ; mais on ne monte point d' 
globe à un autre ; les globes célefles font tantOC 
au-Jeiïus de notre hoîizon , tantôt au- deflbuf. 
Ainii , fuppofons que Vénus étant venue i 
Paphos , retournât clans la planète quand cette 
planète éiait couchée , la déelfe Vénus ne 
montait point alors, par rapport à notre ho- 
rizon ; elle defcendaU , & on devait dire en • 
ce cas dejccndre au ciel. Mais les anciens n*y 
entendaient pas tant ^^ finelfe ; ils avaient dei 
notions vagues , incertaines , contradiâoires 
fur tout ce qui tenait à la phyTique. On a fait 
des volum.es immenfes pour favoir ce qu'ils 
penfaient fur bien des queftions de cette forte* 
Quatre mots auraient fu& : ils ne penfaient pas* 
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Faut toujours en excepter un petit nombre 

fages , mais ils font yenus tard ; peu ont 
)liqué leurs penfées , & quand ils Tont fait, 

charl teins de la terre les ont envoyés au 
1 par le plus court chemin. 
LJn écrivain qu'on nomme , je croîs , Pluche\ 
rétendu faire dç Moïje un grand phyficien; 

autre avait auparavant concilié Moïfe avec 
fcartes , & avait -impiimé le Cartejïus Mo'm 
[ans ; félon lui , Moïjè avait inventé le pre- 
;r les tourbillons & la matière fubtile ; 
is on fait alfez que dieu qui fit de Moïfe 

grand lég flateur , un grand prophète , ne 
jlut point du tout en faire un profeffeur de 
^fique ; il inftruifit les Juifs de leur devoir , 
le leur enfeigna pas un mot de philofophie. 
Imet qui a beaucoup compilé , & qui n'a 
fonné jam ils , parle du fyftème des Hébreux ; 
is ce peuple graiîjcr était bien loin d'avoir 

fyftème ; il n'avait pas même d'école de 
)n:îéri îe , le nom leur en était inconnu ; 
r feule fcience était le métier de courtier 
i'ufure. 

3n trouve dans leurs livres quelques idées 
iches , incohérentes , & dignes- en tout d'un 
iple barbare fur la ftrudure du ciel. Leur 
îmier ciel était l'air , le fécond le firma- 
nt , oix étaient attachées les étoiles ; ce 
oament était folide & de glace , & portait 

eaux fupérieures , qui s'échappèrent de ce 
ervoir par des portes , des éclufes , des 
arades , au temps du déluge. 
Au-de(ïus de ce firmament , ou de ces eaux 
lérieures , était le troifième ciel ou l'empy- 
)f oh St Paul fut ravi. Le firmament était 
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une efpôce de demi-voûte , qui embraiïai' 
terre. Le foleil ne^ fefait point le tour d 
^lobe qu'ils ne connaiffaient pas. Quand il 
parvenu à l'occident , il revenait à l'orieni 
un chemin inconnu; & fi on ne le voj 
pas , c'était comme le dit le baron de Fene^ 
parcfe qu'il revenait de nuit. 

Encore les Hébreux avaient - ils pris \ 
rêveries des autres peuples. La' plupart 
nations , excepté l'école des Chaldéens , reja 
daient le ciel comme folide ; la terre fii 
immobile était plus longue d'orient en cz 
dent que du midi au nord d'un grand 
de-là viennent ces expretfions de longi 
de latitude que nous avons adoptées. C 
que dans cette opinion il était impoiTibi^ 
y eût des antipodes. Auffi St Augufiin 
l'idée des antipodes d'abfurdité ; & Lai ^■ 
que nous avons déjà cité^ dit expreff 
Y a-t'il dss gens aJft\fous pour croirt 
y ait des hommes dont la tête /hit plu^ 
que les pieds ? 6fc, .^ 

St Chryfofiome s'écrie dans fa quato^ 
homélie : OU font ceux qui prétendent c 
deux font mobiles , & que leur forme * 
culaire ? 

LaSance dit encore au liv, III de Xes i 
tutions : Je pourrais vous prouver par béai 
d'argumens qu'il eji impojjîble que le ciel entoi 
la, terre. 

L'auteur du Spedacle de la nature poui 
dire à M. le chevalier , tant qu'il voudra, q 
Laâance tL St Ckryfofome 'étaient de grai 
philolbphes , on lui répondra qu'ils étaient 
grands faints , & qu'il n'ed point du tout i 
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iire pour être un faint , d'être un bon 
^noine. On croira qu'ils font au ciel , mais 
avouera qu'on ne fait pas dans quelle partie 
ciel précifémenr. 

CIRCONCISION. 



OKsqv' Hérodote raconte ce que lui ont dit 
rbares chez lefquels il a voyagé, iJ ra- 

* des fottifes , & c'eft ce que font la 
^t des voyageurs ; aulTi n'exige- t-il pas 

lo croie , quand il parle de l'aventure 

« & de Candaide , û'^rion port» fur un 

» & de l'oracle confulté pour favoir 

•*« fefait Créjlis , qui répondit qu'il fefait 

9lors une tortue duns un pot couvert ; 

cheval de Darius qui ayant henni le 

' 4e tous , déclara fon maître roi , & 

Qt autres fables propres ù amufer des 

• & à être compilées par des rhéteurs ; 
^Juand il parle de ce qu'il a vu , dçs 
^es des peuples qu^il a examinées , de 
antiquités ifi'ila confultées , il parle alors 
^ hommes. 

itnble , dit-il au livre d'Euterpe , que les 
ins de la Colchide font originaires d^E" 

y j*en juge par moi-même plutôt que par 
ire : car j'ai trouvé quen Colchide on Je 
lait bien plus des anciens E jyptiens qu^n 

rejfouvenait des anciennes coutumes de 
os en Egypte, 

t habitans des bords du Pont-Euxin pré" 
ient être une colonie établie par Séfojiris ; 
moi j je le conjecluruis non ^feulement 
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parce quils font bafanés , 6r. qu'ils ont 
cheveux frifés , mais parce que les peupk 
Colchide , d'Egypte & d'Ethiopie , font hsj 
fur la terre qui fe font fuit circoncire dt 
temps. ; car les Phéniciens & ceux de b 
leftine avouent quils ont pris la circo 
des Egyptiens, Les Syriens qui habit 
jourd'hui Jur les rivages du Thermodon 
Pathenie , & les Macrons leurs voifins a 
qu'il n'y a pas long-temps qu'ils fe J 
formés à cette coutume d'Egypte ; c 
principalement qu'ils f^nt reconnus p 
tiens d'origine, 

A l'égard de l'Ethiopie & de l'Egypte , 
cette cérémonie eft' très-ancienne cheicei 
nations , je ne f aurais dire qui des d 
la circoncijion de l'autre : il eft toute foi 
femblable que les Ethiopiens la prir 
Egyptiens ; comme , au contraire , les 
ciens ont aboli l'ufage de circoncire lest 
nouv'eaux nés y depuis qu'ils ont eu 
commerce avec les Grecs, 

II eft évident , par ce paffage d'Hén 
que plufieurs peuples avaient pris la eu 
cifion de l'Egypte ; mais aucune nation 
jamais prétendu avoir reçu la circoncifion 
Juifs, A qui peut-on donc attribuer l'orij 
de cette coutume , où à la nation de qui ( 
ou fiK autres confeffent la tenir , ou à 
autre nation bien moins puiiiante , m 
commerçante , moins guerrière , cachée i 
un coin de l'Arabie pétrée , qui n'a ja 
communiqué le moindre de fes ufages à ai 
peuple. 

Lt$ Juifs difent qu'ils ont été reçus autr 
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larité dans l'Egypte ; n'efî-il pas biea 

îiblable que le petit peuple a imité ua 

du grand peuple , & que les Juifs ont 

lelques coutumes de leurs maîtres ? 

lent d'Alexandrie rapporte que Pythagorc 

eant chez les Egyptiens , fut obligé de 

e circoncire , pour * être admis à leurs 

es ; il fallait donc abfaluraent être cir- 

pour être au nombre des prêtres d'E- 

Ces prêtres exilaient «lorfque Jofcph 

en Egypte ; le gouvernement était très- 

, & les cérémonies antiques de VE-* 

obfervées avec la plus fcrupuleufç exaâi- 

Juifs avouent qu'ils demeurèrent pendant 
enrs cinq ans en Egypte ; ils difent qu'ils 
firent point circoncire dans cet efpace 
ips ; il eft donc clair que pendant deux 
:inq ans , les FJgyptiens, n'ont pas reçu 
oncifion des Juifs ; Tauraient-ils prife 

après que les Juifs leur eurent volé tous 
es qu'on leur avait prêtés , & fe fui-ent 
dans le défert avec leur proie*, fçloti 
•opre témoignage ? Un maître adoptera- 
principale marque de la religion dç fon 
! voleur & fugitif? cela n'eft pas dans 
ire humaine. 

\ dit dans le livre de Jofaé ^ que les 
irent circoncis dans le défert. je vous 
jri de ce qui fefyit votre opprobre che[ 
Yptiens. Or, quel pouvait être cet op- 

pour des gens qui fe trouvaient entre 
uples de Phénicie , les Arabes & les 
ens , fi ce n'eft ce qui les rendait mé-. 
es à cçs trois natigns? comment Içiur 
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ôte-t-on cet opprobre? en leur ôtant un pe 
de prépuce : n'eft-ce pas-là le fens naturel d 
ce pafî'age ? 

• La Genèfe dit qu'Abraham avait été circon 
cîs auparavant , mais Abraham voyagea e 
Egypte , qui était depuis long-temps un royau 
me floriffant , gouverné par un pùiffant roi 
rien n'empêche que dans ce royaume fi ancien 
la circoncifion ne fût érablie. De plus la cir 
conciuon à* Abraham n'eut point de fuite ; ( 
poftérité ne fut circoncife que du temps d 
Jofué. 

Or avant Jofué , les Ifraélites , de leur av 
mé^me, prirent beaucoup de coutumes des Hjyp 
tiens ; ils les imitèrent dans plufieurs facrinces 
dans plufieurs cérémonies , comme dans le 
jeûnes qu'on obfervait les veilles des ffi 
à^Ijls , dans les ablutions , dans la coutume 
rafer la tête cîe> prêtres : l'encens, le canae 
labre , le facrifice de la vache roufïe , la puri 
fication avec de Thyfope , l'abflinence du c 
chon , l'horreur des unenfiîes de cuifine 
étrangers , tout attefte que le petit peuj 
hébreu , malgré fon averfion pour la gra 
nation égyptienne , avait retenu une înfin 
d'ufjges de fes anciens maîtres. Ce bouc ha 
\a\el qu'on envoyait dans 1^ défcrt , cl 
des péchés du peuple , était une imitation vi- 
fible d'une pratique égyptienne ; les rabbi« 
co.iviennent môme que le mot éma\a\el r 
point hébreu. Rien n'empêche donc que 
Hébreux n'aient imité les F.gyptiens dans 
circoncifion , comme fefaient les Arabes le 
voifms. 
Il n'eH point extraordinaire que dieu , 
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mâifié le baptême fi ancien chez les Afia- 
es , ait fandifié aiifTi la circonciliôn non 
ns ancienne chez les Africains. On a déjà 
arqué qu'il e([ le maître d'attacher fes grâ- 
aux fignes qu'il daigne choifir. 
.u refte , depuis que fous Jofué ^ le peuple 
eut été circoncis , il a confervé cet ufage 
u'à nos jours ; les Arabes y ont aufli tou- 
s été fidelles ; mais les Egyptiens , qui dans 
premiers temps circoncifaient les garçons 
&s filles , celièrent aveC le temps de faire 
filles cette opération , & enfin la reflrai- 
ent aux prêtres , aux- aftrologues & aux 
>hètes. C'ell ce que Clément d'Alexandrie 
Irigène nous apprennent. Fn effet,, on ne 

point que les Ptolomées aient jamais reçu 
irconcifion. ^ "* 

es auteurs latins qui tt'aitent les Juifs avec 

profond mé;)ris qu'ils les appellent curfz/^ 
la , par dériiion , credat Juàrrus apclla , 
i Judcn , ne donnent point de ces épithètes 

Egyptiens. Tout le peuple d'Egypte eft 
mrd'hui circoncis , mais par une autre rai- 
, parce que le mahométîfme adopta l'an- 
me circoncinon de l'Arabie. 
;'eft cette circoncifion arabe qui a pafTé 
z les Éthiopiens , où l'on circoncit encore^ 
garçons & les fiiles. 

1 faut avouer que cette cérémonie de la 
oncifion paraît d'abord bien étrange ; mais 
doit remarquer que de tout temps les prê- 
1 de l'Orient fe confacraient à leurs divr- 
« par des marques particulières. On gravait 
c un poinçon une feuille de lierre fur les 
très de JBacchusr Lucien nous dit q^ue leç 
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dévots à la déeffe Ifis s'imprimaient de 
radères fur le poignet , & fur le cou 
prêtres de CyhUe fe rendaient eunuques 
Il y a grande apparence que les Egyp 
qui révéraient l'inftrument de la généra 
& qui en portaient l'image en pompe dans 
proceflions , imaginèrent d'offrir à Ifis & 
ris , par qui tout s'engendrait fur la t 
une partie légère du membre par qui ces 
avaient voulu que le genre-hutfiain fe { 
tuât. Les «tociennes mœurs orientales { 
prodigieufement différentes des nôtres , qu 
ne doit paraître extraordinaire à quicon 
un peu de leéture. Un Parifien eft tout f 
quand on lui dit que les Hottentots font c 
à leurs enfans mâles un teOicule, Les H( 
tots font peut-être furpris que Ips Pa; 
en gardent deux. 

C I R U S. 

JL LUSiEURS doiSes , & Rolliîi après eux 
un fiècle 011 Ton cultive fa raifon , noi 
alTuré que Javan , qu'on fuppofe être le 
des Grecs , était petit-fils de Noé. Je le < 
comme je crois que Perfée était le fonc 
du royaume de Perfe , & Niger de la 
tie. C'eft feulement un de mes chagrin 
les Grecs n'aient jamais connu ce iNoé 
ritable auteur de leur race. J'ai marqué au 
mon étonnement & ma douleur c^u'Ad&m 
père à tous ait été abfoluraent ignoré < 
depuis le Japon jufqu'au détroit de I 
f ;tçepté d'un petit peuple , qpi' n'a 



Il que très-tard. La fcîence des généa* 

1 fans doute très-certaine , mais biea 

îft ni fur Javan , ni fur Noé , nî fur 
ue tombent aujourd'hui mes doute? ; 
Cirus ; & je ne cherche pas laquelle 
s débitées fur Cirus e(l préférable , 
Urodote ou de Ctéfias , ou celle de * 

2 , ou de Diodore , ou de Jujiin ^ qui 
i contredirent. Je ne demande point 

on s'eft obdiné à donner ce nom de 
Lin barbare qui s'appelait Kofrou , & 
Ciropolis , de Perfépolis , à des villes 
î nommèrent jamais ainfi. 

e là tout ce qu'on a dit du grand. 
i jufqu'au roman de ce nom , & juf- 
oyages que récolfais Ramfay lui a fait 
idre. Je demande feulement quelques 
ns aux Juifs dont ils ont parlé. 

larque d'abord qu'aucun hiftorien.n'a 
ot des Juifs dans Thiftoire de Cirus , 
es Juifs font les feuls qui ofent faire 
d'eux-mêmes en parlant de ce prince. 

emblent en quelque forte à certaines 

difaient d'un ordre de citoyens fu- 

1 eux : hous connaijfons mefjïeurs ^ 

7eurs ne nous connaijfent pas. Il en eft 

à^ Alexandre par rapport aux Juifs. 

iflorieh d'Alexandre n'a mêlé le nom 

dre avec celui des Juifs ; mais Jofepke 

le pas de dire qu* Alexandre vint ren- 

efpeds à Jérufalem ; qu'il adora je ne 

pontife 'juif nommé Jaddus ^ lequel 

)).DiSnPhilof.TomelV. Q ^ 
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lui avait autrefois prédit en fonge la conqui j 
de la Perfe. Tous les petits fe rengorgent j les 
grands fongent moins à feur grandeur. ] 

Quand Tarif vint conquérir iT/pagne , les 1 
vaincus lui difent qu'ils l'ont prédit. On en 
dit autant à Gengis , à Tamtrlan , à Maho" 
met II. 

»- A Dieu ne plaife que je veuille comparer 
les prophéties juives à tous les difeurs de bonne- 
aventure qui font leur cour aux viâorîeuXi 
& qui leur prédifent ce qui. leur efl arrivét 
Je remarque feulement que les Juifs produifent 
des témoignages de leur nation fur Cirus , en- 
viron cent foixante ans avant qu'il fût aa 
inonde. 

On trouve dans Ifaîe : ( chap. XLV.) F 
ce que dît le Seigneur à Cirus qui eft mon Ckrijtl 
que j'ai pris par la main pour lui ajfujettir kt 
nations , pour mettre en fuite les rois , pont. 
ouvrir devant lui les portes. Je marcherai df- 
vant vous ; j'humilierai les grands ; je romprai 
les 4:ojfres ; je vous donnerai l'argent cachet 
afin que vous fachie\ que je fuis le Seigneur i^ 
&c. 

Quelques favans ont peine à digérer que le 
Seigneur gratifie du nom de fon christ 
profane de là religion de Zoroaftre, Ils olenc 
dire que les Juifs firent comme tous les faibles 
qui flattent les puiilans; qu'ils fuppofèrent des 
prédirions en faveur de Cirus. 

Ces favans ne refpedent pas plus Dan 
qu'Ifaïe, Ils traitent toutes les prophéties ai- 
tribuées à Daniel avec le même mélpris que Sk 
Jérôme montre pour Taventuce de Suiauui^. 
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)ur celle du dragon de Bélus , Se pour les trois 
ifans.de la fournaife. 

Ce^ifavans ne paraifleht pas affez pénétrés 
eflimé pour les prophètes. Plufieurs même 
entr*eux prérendent qu'il eft raétaphyfiqiie- 
ent impoflibie de voir clairement l^avenir ; 
l'il y a une contradidion formelle à voiç 
! qui n*e{l point ; que le futur n exifte pas ^ 
par conféquent ne peut être vu ; que les 
audes en ce genre font innombrables chez 
utes les nations ; qu'il faut enfin fe défier 
I tout daîis l'hiftoire ancienne. 
Jls ajoutent que s'il y a jamais eu une pré- 
ftion formelle , c*eft celle de la découverte 
! l'Amérique dans Sénèque le tragique, 

Vement annis 

Sd'cola feris quibns oceanus 
ViTiciila reru'.n iaxet , & ingens 
Fauat tellus , ô-c. . . . 

Les quatre étoiles* du pôle antardlîque font 
inoncées encore plus clairement dans le 
anie. Cependant perfonne ne s*eft avifé de 
endre Sénèque & Aligeri Dante pour des de- 
ns. 

Nous fomraesbien loin d'être du fentiment^ 
ces favans , nous nous bornons à être ex— 
èmement circonfpeéls fur les prophètes de 
\s fburs. 

Quant à l'hifloire de Clrus , il eft vraiment 
rt difficile de favoir s'il mourut de fa belle 
irt , ou fi Thomirîs lui fit couper la tête, 
ais je fouhaite , je Tavoue > que les favans 
i-foat couper le cou à Cirus ^ aient raifon,' 
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Il n'eft pas mal que ces illuftres voleurt 
grand chemin , qui vont pillant » & enfanglan^ 
tant la terre , foierît un peu châtiés quelque- 
foic. 

Clrus a toujours été deftiné à devenir . 
fujet d'un roman. Xénnpkon a commencé , « ■ 
malheureufement Ramfay a fini. Enfin , p< 
faire voir quel trille fort attend le héros $ i 
Danchet a fait une tragédie de Cirus. \ 

Cette tragédie ell entièrement ignorée. Ll 
Cyropédie de Xénophon efl plus connue , parce | 
qu'elle eH d'un Grec. Les Voyages 'de drus h 
font beaucoup moins , quoiqu*ils aient été 
imprimés en anglais & en français, & qu'on i 
y ait prodigué l'érudition. 

Le plaifant du roman intitulé. Voyages ii 
Cirus , confifte à trouver un MeJJîe far-tout| 
à Memphis , à Bab} lone , à Fxbatane , à Tyf 
comme à Jérufalem , & chez Platon coi 
dans l'Evangile. L'auteur ayant été quaker » 
anabaptilie , anglican • presbytérien . était vc 
fe faire feneîomfie à Cambrai fous l'iHuflre 
teur du Télémaque* Etant devenu depuis pré- 
cepteur de l'enfant d'un grand feigneur , il fe 
cru fait pour inAruire l'univers, & pour fo 
gouverner ; il donne en conféquence des le- 
çons à Liras pour devenir le meilleur roi de 
l'univers , & le théologien le plus orthodoxei 

Ces deux rares qualités paraiflent aflez io- 
compatibles. 

Il le mène à l'écoTe de Zoroaftre , & en- 
fuite à celle du jeune juif Pjn/W le plus grand 
phiiofophe qui ait jamais été. Car non-(eule« 
meot il expliquait tous les fonges ; ( ce qui 
cQ la un de la fcience humaine) mais il de-^ 
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US ceux qu'on avait faits ; ^ c'eù à 
autre que lui n'eft encore parveniï. 
ndait que Daniel préfenterait la belle 
lu prince , c'était la marche natuvelle 
i ; mais il n'en fit rien, 
;n récompenfe a de longaçs conver- 
ec le grand roi Nabuckodonofor , dans 
qu'il .^ferait- bœuf ; & Bamfay fait ru- 
buchodonhfor en théologien très-pro- 

5 , étonnez-vous que le prince (*) , 

:et ouvrage fut compofé , aimât mieux 

chaffe , ou à Topera que de le lire. 

CLERC. 



Brait encore peut-être quelque chofe 
f ce mot , même après le diâionnaire 
ige , & celui de l'Encyclopédie. Nous 

par exemple , obferver qu'on était (i 
rs le dixième & onzième fiècle , qu'il 
it une coutume ayant force de loi 
5, en Allemagne , en Angleterre , de 
; de la corde à tout criminel condamné 

lire : tant un homme de cette érudi- 
néceffaire à l'Etat. 

me le bâtard , conquérant de l'An- 
r porta cette coutume. Cela s'appelait 
le clergie, beneficium clericorum aut 
m, • ^ ' 

vous remarquié en plus d'un endroit 
rux ufages perdus ailleurs fe retrou'^ 

priact de Turtnne^ 
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vent en Angleterre, comrae on retrx}iiva da 
l'île de Saraothrace les ancins myflèrès d'C 
phée. Aujourd'hui même encore ce bénéfice 
clei;;ie rubfifle chez les Anglais dans fou 
fa force pour un meurtre commis fans deffiii 
& pour uq.jpremier vol qui ne paffe pas cii 
cents livres Herling, Le criminel qui fait Iir< 
demande un bénéfice de dwj^e ; on ne pe 
le lui refufer. Le juge qui «fêtait réputé p 
l'ancienne loi ne favoir pas lire lui - mêm( 
s'en rapporte encore au chapelain de la prifoi 
qui préfente un livre au condamné. Enfuire 
demande au chapelain , Legit? Lit- il? Le ch; 
pelain répond , Legit ut clericus , // lit com 
un clerc. Et alors on fe contente de faire ma] 
quer d'un fer chaud le criminel à la paume 
)a main. On a eu foin de l'enduire de graiffe ; 
fer fume & produit un iifflement fans 
aucun mal au patient réputé clerc. 

Du célib(kt des clercs. 

On demande fi dans les ptepiiers fiècles 
l'Egîife fe mariage fUt permis aux clercs, 
dans quel temps il fut défendu? 

Jl eft avéré que les clercs, loin d'être 
gagés au célibat dans la religion juive , érax 
tous au contraire excités au mariage , non 
feulement par l'exemple de leurs patriarches 
njais par la honte attachée à vivre fans pof 
térité. 

Toutefois , dans les temps qui précéder 
les derniers malheurs des Juifs , il &'éleva < 
fe<aes de rîgoriHes , efféniens , judaïtes , th» 
rapeutes , hérodiens j & dans c[uel£[uesTMJ 
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me celle àes elTëniens & des thérapeutes , 
)lus dévots ne fe mariaient pas. Cette con- 
nce était une imitation de la chafleté des 
aies établies par Niima Pompillus , de la 
de Pythagore qui inflituar un couvent, des 
reffes de Diane , de la pythie de Delphe , 
us anciennement de CaJ/àndre & de Ckryfis 
reffes à' Apollon , & même àt^ prêtrellès 
*acchus, 

îs prêtres de Cybèle , non-feulement fefaient 
de chafleté , mais de peur de violer leurs 
X ils fe rendaient eunuques. 
'utarque , dans fa huitième queflion des 
os de table , dit qu'il y a des collèges 
êtres en Kgypte qui renoncent au mariage, 
îs premiers chrétiens , quoique fefant pro- 
>n d'une vie auiïi pure que celle des elle- 
s & des thérapeutes , ne firent point une 
1 du célibat. Nous avons vu que préfque 
les apôtres & les difciples étaiefit wariés. 
aul écrit à Tite : (a) Choifijfei peur prêtre 
qui naufa quune femme ayant des enfans 
es , 6- non accufés de luxure, 
dit la même chofe à Timothée ; (5) que le^ 
'illant foit mari d'une feule femme, 
ferable faire fi grand cas du mariage , que 
la même lettre à Timothée , il dit : (c) La 
le ayant prévariqué fe fauvera en fefant 
enfans» 

î qui arriva dans le fameux concile de 
e au fujet des prêtres mariés , mérite UM 

) Épfrre à Tite , c^ap. I. 

I. k Timah. ch. III, v. 2, 
I Chap. IIt^t. iU 



t^t c L B R cr* 

grande attention. Quelques évêques, 
port de So[omène & de Socrate , (d) 
fèrent une loi qui défendît aux évêqu 
prêtres de toucher dorénavent à leurs 
mais St Paphnucc ^e martyr , évêque d( 
en Egypte , s'y oppofa fortement , di( 
coucher av^c fa femme c*eft ckafleté ^ 
avis fut fuivi par le concile. 

Suidas , Gelafe Cificéne , CaJJîoiore l 
phore Califte j rapportent précifément ] 
chofe. 

Le concile feulement défendit aux e 
tiques d'avoir chez eux des agapètes , c 
ciées , autres que leurs propres femmes , 
leurs mères , leurs fœurs , leurs tante 
vieilles hors de tout foupçon. 

Depuis ce temps , le célibat fut reco 
fans être ordonné. St Jérôme , voué à 
tude , fut celui de tous les pères qu 
{lus grands éloges du célibat des prêti 
pendant , il prend hautement le pacti 
térius évêque d'Efpagne cjui s'était 
deux fois. Si je voulais nommer^ dit- 
hs évêques qui ont pajfé à de féconde^ 
j'en trouverais plus qu'il n'y eut d^évé 
concile de Blmini, {e) Tan tus numerut 
gabitur ut Riminenfi^ fynodus fuperetu 

Les exemples des clercs mariés, & 
avec leurs femmes , font innombrab 
nias évêque de ÇÏermont en Auvergne 
quième fiècle, époufa Papianilla fille i 
pereur Avitus ; & la maifon de Polignê 

( d) Soiom, lir. I. Secrète , Ut* I« 
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idu en defcenàre, Simplicius évêque de I3our- 
5 e«r deux enfans de (à femme Palladia, 
St Grégoire de Nazianze était fils d*un autre 
égoire évêque de î^azianze, & de Nonna^ 
it cet évêque eut trois enfans , favoir , Ce^ 
lus y Gorgonia & le Saint. 
Dn trouve dans le décret romain , au canon 
us , une lifte très-longue d'évêques enfans 
prêtres. Le pape Ofius lui-même était fils 
lous-diacre Etienne , & le pape Boniface I 
du prêtre Joconde, Le pape Félix III fut 
du prêtre felix , & devint lui-même un des 
ux de Grégoire le grand. Jean II eut pour 
e le prêtre ProjeSus , Agapet le prêtre 
rdien. Le pape Silveftre était fils du pape 
y-niifdas» Théodore I naquit du mariage de 
éodore patriarche de Jérufalem , ce qui devait 
çncilier les deux Eglifes. 
2nfin , après plus d'un concile tenu inutile- 
Qt fur le célibat qui devai: toujours accora- 
,er le facerdoce , le pape Grégoire VII 
;v/mmunia tous les prêtres mariés , foit pour 
dre l'Eglife plus refpedable par une difci- 
le plus rigoureufe, foit pour attacher plus 
oitement à la cour de Rome les évêques" 
les prêtres des autres pays qui n'auraient 
utre famille que l'Eglife. 
[Jette loi ne s'établit pas fans de grandes 
itradidions. 

2'efl une chofe très-remarquable que le çon- 
) de Bafle ayant dépofé, du moins en paroles^ 
pape Eugène IV , & élu Amédée de Savoie , 
fleurs évêques ayant objeélé que ce prince 
it été marié , Énéas Silvius , depuis pape 
s le nom de Pie //, foutint Péledion à'Ami^ 
Vomc îj. Diâ. Philof. Tomç ÎV. V^ 
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dée , par ces propres paroles ; Non folum qui 
uxorem habult ^fed uxorem habens poteft aj/imh 
^ on- feulement celui qui â, été' marié , mau celui 
qui Veft peut être pape. 

Ce Pie II était conféquent. Lifez fes lettrei 
à fa maîtreffe dans le recueil de fes oeuvres, i 
était perfuadé qu*il y a de la démence à vouloir 
frauder la nature , qu'il faut la guider , & n 
chercher à Tanéantir. (*) 

Quoi qu'il en foit , depuis le concile de 
Trente , il n'y a plus de difpute fur le céli- 
bat des clercs dans TEglife catholique romaine; 
il n'y a plus que des défirs. 

Toutes les communions proteftantes fe 11 
réparées de Rome fur cet article. 

Dans l'Eglife grecque qui s'étend" aujou 
d'hui des frontières de la Chine au cap N 
tapan , les prêtres fe marient une fois. "Par-i 
les ufages varient , la difcipline change fi 
les temps & félon les lieux. Nous ne feu 
ici que raconter , Se nous ne controverfi 
jamais. 

Ves clercs du fecret , devenus depuis fècrétairii 
d'État & miniftreSn 

Les clercs du fecret, clercs du roi, qui (î 
devenus depuis fecrétaireç d'Etat en France 
& en Angleterre , étaient originaîremeqt no-" 
taires du roi ; enfuite on les nommz fecrétairti 
des commandemens » C'eft le favant & le 
borieux Pafquier qui nous Tapprend, Il étaïc 
bien indruit^ puifqu'il avait fous fes yeux 

t* ) Voyez Onanifme* ^ 
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regi/lr^$ de la chambre desxomptes qui de nos 
jours ont été confumés pcSSun incendie. 

A la malheureufe paix du Catau-Carabrefis* 
en ijyS , un clerc de^Philippe 1/ ayant pri$ le 
titre de fecrétaire iÈtat ^\ Aubépine qui était 
clerc fecrétaire des commandemens du roi de 
France , & fon notaire, prit auffije titre de/ècrc- 
taire d'Etat afin que les dignités fulTent égales, 
fi les avantages de la paix ne Tétaient pas. 

En Angleterre avant Henri VIII, il n'y avait 

Ïi'un fecrétaire du roi, qui présentait debout 
s mémoires & requêtes au confeil. Henri VIII 
en créa deux , & leur donna les mêmes titres 
b les même$ prérogatives qu'eq Efpagne» Les 
grands feigneurs alors n'acceptaient pas ces 
glaces; mais avec le temps elles font devenpes 
S conGdérables > que les pairs du royaume & 
Ifift, généraux des armées en ont été revêtus. 
Ainfi tout change. Il ne refle rien en France 
jii gouvernement de Hk^i/^j furnommé Capet ; 
lilien Angleterre de l'adminlÂration de Guillaumç 
fiimommé le bâtard. 

CLIMAT, 

' JLl ICfegetes ; illio vemurU fiUciàf Mvcti 
Arboni' faetus alibi ^ atque injuffa vkefemu ; 

Gramina. Nonne vides , croceot ut Tmolus odcret f 
tniia mittit ebur » mollet fixa thura Sabcei ? 
Vt Chalybes nudi ferrum , virofdque pontus 

. Cafiortfi f Eliaium palmas Epirus equarum ? 

' il faut ici fe fèrvîr de là traduAion de M; 
l'abbé de Lille , dont l'élégance en tant d'ea^ 
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droits ef{ égale ai^érlte de la difficul 

montée, '^ 

Ici font des Vergers qu'enricliit la cnltore , 
■Là règae un vert ^azon qa'entre^ieBk la nal 
Le Tmole eu parfumé d'un faffao précieux 
Dans les champs de Saba Tencens crott pour ]< 
I^'Euxin voit le caflor fe jouer. dans (es ond 
Le pont s'enorgueillit fous fes mines pioC»n 
LMode produit l'ivoire i & dans £es chaiops g 
L'Ép^^e pour l'Élide exerce (es couilien. 

Il eft certain que le fol & ratmofp 
gnalent leur empire fur toutes les pro< 
de la nature , à commencer par i'hoa 
à finir par les champignons. 

Dans le grand fiècle de Làùis XTP 
génieux Fontenelle a dit : ^ 
L„, «« On pourrait croire que la £one to 
I» les deux glaciales ne font pas fort 
» pour les fciences. Jufqu'à préfent ell< 
^> point paffé l'Egypte & la Mauritan 
i> côté , & de l'autre la Suède. Peut-ê 
f> ce pas été par hafard qu'elles fe font 
V entre le mont Atlas &.iamer Balriq 
i» ne fait fi ce ne font ^ppint là les 
|i que la nature leur a pofées,^ fi \\ 
» efpérer de voir jamais de grands 
i> lapons ou nègres. »> 

Chardin , l'un de ces voyageurs qui 
fient , & qui approfondiffent ,* va enco 
jioin que Fontenelle jpn parlant de la Pe 

|( a ) Chardin , chap. VIL ^ ; ' ' 
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» La température des clinai^s chauds 9 dit>i], 
» énerve refprit comme le corps, & diflipe 
>j ce feu néceQaire à l'imagination pour Tin- 
t» vention. On n*eft pas capable dans ces cli- 
>» mats-là de longues veilles, & de cette forte 
)r d'application qui enfantent les ouvrages des 
i> arts libéraux & des arts mécaniques -, &c, »> 

Chardin, ne fongeait pas que Sadi & Lokman 
étaient Perfans. Il ne fefai^ pas attention 
f{Vi Archîmeâe était de Sicile, où la chaleur 
cft plus grande que dans les trois quarts de 
la Perfe. Il oubliait que Pythagore apprit autre- 
fois la géométrie chez les brachmanes. 

L'abbé Duhos foutint &' développa autant 
gu'il le put ce fentiment de Chardin, 
; Cent cinquante ans avant eux Bodin en avait 
'fait la bafe de fon fyftèrae, dans fa république 
'& dans fa méthode de Vhiftoire-; i\ dit que ; 
Tinfluence du climat eft le principe du gôuver- .? 
nement des peuples & de leur telîgiori. 
^Diodore de Sicile fut de ce fentiment long- 
ternps avant Bodin, 

L'auteur de VEfprit des lois , fans citer per- 
fonne , pouffa cette idée encore plus loin que 
Dubos , Chardin & Éodin, Une certaine partie 
de la nation Ten crut l'inventeur , & lui en 
fit un crime, C'eft ainfi que cette- partie de 
ia nation .eu faite. Il' y a par-tout des gens 
qui ont plus d^enthoufiafme que .d'efprit. 

On pourrait demander à ceijx qui foutiennent 

Sue ratmofphère fait tout , pourquoi l'empereur 
ulien dit , dans fon Mifofogon , que ce qui lui 
plaifait dans les Parifiens , c'était la gravité 
de leurs caractères, & la févérité de leurs 
iiâBurlJ j & pourquoi (Jés""" Parifiens, fans que 

R3 
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le climat ait chanj^ , font aujourd'hui i 
fans badins à qui le gouvernement d 
fouet en riant, & qui emc- mêmes r 
moment d'après , & cnanfonnent leurs { 
teurs ? 

Pourquoi les Egyptiens^, qu'on nou 
encore plus graves que les Parifiens 
aujourd'hui le peuple le plus mou , le p 
vole & le plus lâche , après avoir , di 
conquis autrefois toute la terre pour leur 
fous un roi nommé Séfofiris? 

Pourquoi, dans Athènes, n'y a-t- 
^Anacréons , ni d'Ariftotes , ni de Z 

D'où vient que Rome a pour fes Ci 
{es Catons & fes Tite-Lives , des citoj 
n'ofent parler 5 & une populace de 
.abrutis , dont lé fuprème bonheur eft 
quelquefois de Thuile à bon marché 
voir défiler des procédons? 

Cicéron plaifante beaucoup fur les 
dans (e% lettres. Il prie Quintus fon 
lieutenant de Céfar , de lui demande 
trouvé de grands pbilofophes parmi ei 
l'expédition d'Angleterre. Il ne fe dou 
<{u'un jour ce pays pût produire des 
maticiens qu'il n'aurait jamais pu. en 
Cependant le climat n'a point changé 
ciel de Londres eA tout auffi nébuleu 
l'était alors. 

Tout change dans les corps & dans les 
avec le temps. Peut-être un jour les 
cains viendront enfeignec les arts aux | 
de TEurope. . - ■ ' 
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Le climat a quelque pui(fance, le gouver- 
ment cent fois plus ; la religion jointe au 
uvemement encore davantage. 

Influence du climat. 

Le climat influe fur 1^ religion en fait de 
rémonies & d'ufages. Un légiflateur n'aura 
s eu de peine à faire baigner ^^s Indiens 
ns le Gange à certains temps de la lune ; 
'ft un grand plaifir pour eux. On l'aurait 
)idé s'il eût propofé le même bain aux peu- 
^s qui habitent les bords de la Duina vers 
'changel. Défendez le porc à un Arabe qui 
rait la lèpre s'il mangeait de cette chair 
îs-mauvaife & très - dégoûtante dans fon 
ys , il vous obéira avec joie. Faites la même 
fenfe à un Veflphalien , il fera tenté de vous 
ttre. 

L'abftinence du vin eft un bon précepte de 

ligion dans 1' A«:abie , oi\ les eaux d'orange , 

citron , de limon font néceffaires à la fanté. 

thomet n'aurait pîis peut-être défendu le 

I en Suiffe , fur-tout avant d'aller au combat. 

II y a des ufages de pure fantaifie. Pourv- 
oi les prêtres d'Egypte imaginèrent -ils la 
concifion ? ce n'eft pas pour la fanté. Cambyfe 
i les traita comme ils le méritaient , eux & 
ir bœuf Apis , les courtifans de Cambyfe , 

foldats de Cambyfe n'avaient point fait 
jner leurs prépuces & fe portaient fort bîeHé 

raifon du climat ne fait rien aux parties . 
nitales d'un prêtre. On offrait fon prépuce 
Jfis probablement comme on préfenta par- 

R4 
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'tout les prémices des fruits de la terre. Cétaîi 
^offrir les prémices du fruit de la vie. 

Les religions ont toujours roulé fur deu) 
pivots , obliy vance & croyance ; Tobfervancc 
tient en grande partie au climat ; la croyance 
n'en dépend point. On fera tout auffi bien 
recevoir un dogme fous l'équateur & fous le 
cercle polaire. Il fera enfuite également reJ€té 
J^ Batavia & irux Orcades , tandis qu'il fera 
fjutenu unguibus & roflro à Salamanque. Cela 
;i.e dépend point du fol & de Tatmofphère, 
nais uniquement de l'opinion , cette nfeine in- 
confiante du monde. 

Certaines libations de vin feront de précepte 
.dans un pays de vignoble , & il ne tonïben 
point dans Tefprit d'un légiflateur d'inflituer 
en Norvège des myfières facrés qui ne poufr 
raient s'opérer fans vin. 

Il fera expreffément ordonné de brûler de 
l'encens dans le parvis d'un temple où l'on 
é^ orge des bêtes à l'honneur de la Divinité & 
pour le fouper des prêtres. Cette boucherie 
^ippeliJe temple ferait un lieu d'infeâion abo- 
irinable , fi on ne le purifiait pas continuel- 
le nent ; & fans le fecours des aromates, h 
religion des anciens aurait apporté la pefle^ 
Cl ornait même l'intérieur des temples ide 
ftftons de fleurs pour rendre l'air plus doux. 

On ne facrifiera point de vache dans le pays 
brûlant de la prefqu'île des Indes , parce jue 
cet animal qui nous fournit un lait néceflaire 
e.1 très- rare dans une campagne aride , .que 
fi chair y efi sèche , coriace , très-peu nour- 
rilfante , & que les brachmanes feraient trte-, 
xnauvaife chère. Au contraire, la vache de- 
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ndra facrée , attendu fa rareté & fort utilité. 
Jn n'entrera que pieds nus dans le temple 
Jupiter- Ammon , où la châîeur eft éxceflive : 
faudra être bien chauffé pour faire k^ dé- 
fions à Copenhague. 

;i n'en eft pas ainfi du dogme. On a cru 
polytîiéifme dans tous les climats; & il eft 
fi aifé à un tartare de Crimée, qu'à un ha- 
înt de la Mecque de reconnaître un Diew 
que , incommunicable , non - engendré & 
i-engendreur. C'eft par le dogme encore 
s que par les rites qu'une religion s'étenà 
n climat à un autre. Le dogme de Tunité 
Difcu paffa bientôt de Médine ^u mont 
acafe \ alors le climat cède à Topinion. 

les Arabes dirent aux Turcs : « Nous nous 
'efions circoncire en Arabie fans favoir trop 
pourquoi ; c'était une ancienne mode des 
tr êtres d'Kgypte d'offrir à Oshiret ou Ofiris 
me petite partie de ce qu'ils avaient de plus 
)récieux. Nous avions adopté cette coutume 
rois mille ans avant d'être mahométans. 
fous ferez circoncis comme nous ; vous 
"erez obligés comme nous de coucher avec 
me de vos femmes tous les vendredis , & 
le donner par an deux & demi pour cent 
e votre revenu aux pauvres. Nous n<i 
►uvons que de l'eau & du forbel ; toute 
queur enivrante rtou« eft défendue j elles 
ont pernicieufes en Arabie. Vous embraf- 
srez ce régime , quoique vous aimiea te 
in paffionnément , & que même il vous foit 
ouvent fiéceffaire fur les bords du Phafe 
i de l'Araxe. Enfin, fi vous voulez allor 
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19 au ciel & y être bien placés , vous pren 
19 le chemin de la Mecque. » 

Les habîrans du nord du Caucafe fe i 
mettent à ces lois , & embrafient dans h 
fon étendue une religion qui n'était pas i 
pour eux. 

En Egypte le culte emblématique .des 
maux fuccéda aux dogmes de Tkaut, les d 
des Romains partagèrent enfulte l'Egypte i 
les chiens , les chats & les crocodiles. > 
religion romaine fuccéda le chriAianifme. 
fut entièrement chalTé par le mahométifî 
qui cédera, peut - être la place à une reli] 
nouvelle^. 

Dans 'toutes ces viciflitudes » le climat i 
entré pour rien : le gouvernement a tout i 
Kous ne confidérons ici que les caufes fecoo* 
fans lever des yeux profanes vers la Pr< 
dence qui les dirige. La religion chrétieii 
fiée dans la Syrie , ayant reçu fes prioci( 
accroiiïemens dans Alexandrie , habite auj< 
d*hui les pays où Teutate , Jrtninful , Fri 
Odin étaient adorés. 

Il y a des peuples dont ni le climat , c 
gouvernement n'ont fait la religion. Qi 
caufe a détaché le nord de rAlleroagne 
Danemarck , les trois quarts de la Suifle 
Hollande , l'Angleterre , TEcoffe , Tlrlan 
la communion romaine ? .... la pauvreté, 
vendait trop cher les indulgences & la ^ 
vrance du purgatoire à des âmes dont les c 
avaient alors très>peu d'argent. Les préi; 
les moines , engloutiflaient tout le revenu d' 
province. On prit une religion à meilleur 
^hé. Enfin , après vingt guerres civiles y c 
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cm" qire la religion du pape ëtaît fort bonne 
pour les grands feigneurs , & la réformée pour 
le&citoyens. Le temps fera voir qui doit l'em- 
porter vers la mer Egée & le Pont-.Euxin 
de la religion grecque ou de la religion turque« 
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' ous ne nous arrêterons pas à remarquer 
■la barbarie agrefte qui fit clou de clavus , & 
cloud de clodoaldus^ & clou de girofle , quoique 
le eirofle reffemble fort mal à un clou ; & clou , 
maladie de rœil ; & clou , tumeur de la pe^u , &c. 
Ces expreflTions viennent de la négligence & de 
h flérilité de l'imagination : c'efl la honte d'un 
bngage. 

tious demandons feulement icî;aux revifeurs 
4e livres la permiflion de tranfcrire ce que te 
wiflionnaire Labat dominicain , provéditeur 
€u St Office, a écrit fur les clous de la croix , 
à laquelle il eft plus que probable que jamais 
aucun clou ne fut attaché. 

« (fl) Le religieux italiea qui nous con- 
i> duifait , eut af^z de crédit pour nous faire 
I» voir entr'autres un des clous dont^notre Sei- 
» gneur fut attaché à la croix. Il me parut 
u bien différent de celui que les bénédiâins 
» font voir à St Denis. Peut-être que celui 
if de St Denis avait fervi pour lès pieds , & 
ff qu'il devait être plus grand que celui des 
99 mains.. Il fallait pourtant que ceux des mains 



(a) Voyage du Jafiohm Labat , tome YIII y pigM 
34 & 3S* 
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i> fuffent affez grands & affez forts pont Toi 
9» tenir tout le poids du corps. Mais il fa 
s> que les -Juifs aient employé plus de quat 
s> clous , ou que quelques-uns de ceux qu*< 
» expofe à la vénération des fidelles ne* foie 
}9 pas bien authentiques. Car rhiftoire rappor 
}7 que Ste Hélène en jeta un dans la mer po 
9> apaifer une tempête furieufe qui agitait fi 
» vaiffeau. Conflantin fe fervit d'un autre po 
>» faire le mors de la bride de* fon chev; 
i> On en montre un tout entier à St Dei 
f> en France , un autre au(ïi tout entier 
}> Ste Croix de Jérufalem à Rome. Un aut 
» romain de notre fiècle, très^célèbre, afflu 
» que la couronne de fer dont on couroo; 
99 les empereurs en Italie , eO faite d*un > 
il ces clous. On voit à Rome & à Carpentf 
n deux mors de bride auifi faits de ces clou! 
9> & on en fait voir encore en d'autres 
9> droits. Il ef) vrai qu'on a la difcrétion 
9> dire de quelques - uns , tantôt que c'eft 
99 pointe , & tantôt que c'eft la tète. 99 

Le millionnaire parle fur le même ton 
toutes les reliques. Il dit au même endn 
que lorfqu'on apporta de Jérufalem à Rc 
le corps du premier diacre St Etienne ^ 
qu'on le mit dans le tombeau du diac 
St Laurent , en 5 57 , »S*t Laurent fe nfi 
de lui-même pour donner la droite à fon. ifc 
aâion qui lui acquit le fur nom de civil efj^ 
gnoU (b) 

( ^ ) Ce même mHConnaire lahat , frère piêchev 
provéditenr da St office , qui 'ne manque pas une < 
cailoa de tomber rudement fnr les .reliques & (nr. 
miracles des aurrcs moines , ne piile qu'avec imt 1 
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î fefons fur ces paflages qu'une réflexion , 
que fi quelque philofophe s'était expliqué 
rRncyclopédie comme le miflîonrîaire 
nicRÏn ' Labat , une foule de PatouilUts 
5 Nonottes , de Chiniacs j de Ckaumeix 
autres poliflbns auraient crié au déifie , 
thée , au géomètre, 

■ / . Selon ce que l'on peut être 
Les ckofes changent de nom. 

Amphitrion, 

uce de ioxxs les prodiges & de toutes les p^é* 

»ct de Tordre de St Dominique, Nul ëcrivam 

||i» n*a jamais poufle G. loin la vigueur de l*a-> 

"topre conventuel. Il fanl voir comme il traite 

Miâins fce le père Martine, ( * ) Ingrats bénéHo^ 

i'-m » . ah pire Martène i . . • • f^oire ingratitude ^ 

'"~'" tgau du déluge ne peut effacer l . , . . vau^ 

/tar lei lettres provinnialts ^ 6» vous retcrii^ 

Ui jacobins ! tremHs^ , révérends bénédiëins de 

t^rJgêtion de St Vannes. ... Si pire Martine 

pu content , il n'a qu'à parler. 

i bien pis quand il punit le très-judicieux & très» 

Il voyageur Mijfon , de n'avoir pas excepté les 

las de tous les moines auxquels il accorde bean- 

de* ridicule.^la^ât traite MiJJbn de bcuffon ignorant 

i peut être lu que par la canaille (inglaije* Et ce 

r fi de mieux , c*efl que ce moii^e - fait tous Tes 

[ pour être plus hardi & plus drôle que Miffoum 

rptds , c^était un des plus effrontés eonvertifleors ' 

3BS eufCons ; niais en qualité de voyageur il ref*. 

> jk tous les autrea qni croient que tout Tanivers 

yeux ouverts fur tous les cabarets oii ils ont 

iy & fur leurs querelles avec les commis de U 



Vcjû^ de Lahêt , tooie V , depois iâ page HT 

la page 113, . . *. . -j^ 



ftO$ COHÉREKCE, &C. 

COHÉRENCE, COHÉSIO 
ADHÉSION. 



Jl; ÔRCE par laquelle les partîei des 
tiennent enfemble. C'eft le phénomène 1« 
commun & le plus inconnu. Newton £e m 
des atomes crochus par lefquels on a i 
expliquer la cohérence : car il refierait à 
pourquoi ils font crochus , & pourquoi 
cohérent. 

Jl ne traite pas mieux ceux qui ont ex] 
cohéjîon par le repos ; C*eft , dit- il , unt 
occulte. Il a recours à une attraftion ; r 
attrad^ion qui peut exifter , & qui nV 
du tout démontrée , n'eA*elle pas une 
Occulte 7 La grande attraâion des glc 
leAes eft démontrée & calculée. Celle < 
adhérens eft incalculable. Or-, cooi 
mettre une force immefurable qui fenui 
même nature que celle qu!on méfure î 

Néanmoins , il eft démontré que la f 
d'attradion agit fur toutes les planètes & 
tous les corps graves , proportionnel! 
leur folidité ; donc elle agît fur tourei 
particules de la matière ; donp il efi très-- 
femblable qu'en réfidant dans chaque par 
rapport au tout > elle réfide auffi dans en 
partie par rapport à la continuité ; donc 
cohérence peut être PefFet de TattradHon. 

Cette opinion paraît admiflible jufqii'à ce 
ou'on trouve mieux ^ & Iç ml^uj; a*cft M 
pçile à rencontrer. ... 
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COMME R C R 

u I s le malheur de Caithage anoufli 
e fut puiiTant à la fois par le commerce 
es armes , iufqu'au temps oh Veaife 
t /exemple. Les Portugai$, pour avoir 
cap de bonne- Efpér^nce , pnt quelque 
i de grands feigneurs fur les eotef à& 
k jamais redoutables en Europe» Let 
s-unies n*ont été guerrières q u« iMi%ré 
ce n*ei\ pas comme upies eot'r'eUes -^ 
me unies avec l'Angleterre , qu'elles 
é la main pouc tenir la batlaiicerd# 
f au commencement du diifi-lniititoe * 

ge , Venife & Amfterdam ont été ^f» 
nais elles ont fait comitfe éeux qlft 
us ayant amaffé de: rangeât par tf^ 
chètent des terreis feiMeuriales. 191 
• ni Venife, ni la Hollande, piàiH 
le , n*a commence )>ar être guerrfef^ 
conquérant , pour ànir par4tPf»'niar-b 
es Anglais font lefr (em^ : i^^fe^fUnt 
ag-temps avant de fiivoir • eotaptét^ 
aient pas quand ils gagnaient l^ba^à 
Vzincourt , dé Crécy & de Poitiers, 
avaient vendre beaucoup de blé & 
de beaux draps qui leur vaudraient 
mtage. Ces feules connaiiTaoces ont 
, etirichi , fortifié la nation. Londres 
Te & agreÂe \ot(([\x* Edouard III con* 
I môirié de la France. C*eft unique* 
ce que les Anglais font devenus né-- 
que Londres t'emnerte fur E^i$ ^M0 
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rétendue de la ville & le nombre des citoyens 
qu'ils peuvent mettre en mer deux cents vai 
féaux de guerre & foudoyer des rois allié; 
les peuples d'Ecofle font nés guerriers & fpi 
rituels ; d*où vient que leur pays eft devenu 
fous 4e nom d'union, une province d'Angle 
terre ? C'eft que TEcoffe n'a que du charbo 
8r que l'Angleterre a de l'étain fin , de belle 
laines , d'excellens blés , des manufaftures l 
des compagnies de commerce. 

Quand Louis XIV feCait trembler Titalie 
& que fes armées déjà raaîtreffes de la Savoi 
& du Piémont, étaient prêtes de prendre Turin 
il fallut que le prince Eugène marchât du fon 
de l'Allemagne au fecours du duc de Savoie 
Il n'avait point d'argent , fans- quoi on ne preo< 
ni ne défend les villes ; il eut recours i des 
marchands anglais. En une demi-heure de t^p 
Qn lui prêta cinq millions ; avec cela il déli 
vra Turin , battit les Français , & écrivit 
ceux qui avaient prêté cette fomme , ce ped 
billet : « Melfieurs , j'ai reçu votre argent , I 
» je me flatte de l'avoir bien employé à votP 
» farisfa^ion. » Tout cela donne un jui }r 
gueii à un marchand anglais & fait qu'il • 
Jb comparer » non fans quelque raifon , à u 
citoyen romain. ,Auffi le cadet d'un pair d 
royaume ne dédaigne point le négoce. Milor 
Thownskend , miniftre d'État , a un frère qi 
fe contente d'être marchand dans la cité. D 
le temps que milor d Orford gouvernait l'Ai 
gleterre, foi? cadet était faé^eur à Alep^ d'c 
il ne voulut pas revenir & où il;eû mort. Cet 
çoutumiB ,. qui pourtant commence trop à 
^alfer » paraît mpnflrueufip à dçs allçmands ei 
'- V tê 
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ités de leurs quartiers : ils ne fauraîent con- 
svoir que le fils d'un pair d'Angleterre ne 
)it qu^un riche & puiffant bourgeois , au lieu 
u"eQ Allemagne tout eft prince. On a vu juf- 
u*à trente alteffes du même nom , n'ayant 
i : bien que des armoiries & une noble 

Té. 

£n France eft marquis qui veut ; & quî- 

onque arrive à Paris du fond d'une province 

vec de l'argent à dépenfer , & un nom en 

t ou en ille , peut dire : un homme comme 

! un homme de ma qualité ! & méprifer 

crainement un négociant. Le négociant 

,«;Dd lui-même parler fi fouvent avec dédain 

Ta profeflîon , .qu'il eft affez fot pour en 

T. Je ne fais pourtant lequel eft le plus 

à un État , ou un feigneur bien poudré , 

précifément à quelle heure le roi fe 

'Pf a quelle heure il fe couche , & qui fe 

:e des airs de grandeur en jouant le rôle 

Cjciwiave dans l'antichambre d'un miniftre , ou 

négociant , qui enrichit fon pays , donne 

fon cabinet des ordres à Surate & au Caire , 

c contribue au bonheur du monde. 



Tome J J, Diâ. Pkilof. Tome IF. S 



Ald^ CONCILES» 

C O N C I L E S. (I) 

SECTION PREMIÈRE. 

jiJTemhlée d*eccléjiaftiques convoquée pour r 
foudre des doutes ou des quefiions fur J 
points de foi ou de difcipline. 



l^'uSAGE des conciles n'était pas incc 
aux fedateurs de Tanctènne religion de Z 
dusht que nous appelons Zoroaftrt. (a) Y 
l'an loo de notre ère vulgaire , le 
Perfe Ardheshir - Bahecan afliembla q 
mille prêtres pour les confulter fur des 
qu'il avait touchant le paradis & l'enfer 
nomment la géhenne , terme que les 
adoptèrent pendant leur captivité de Babyl 
ainfi que les noms des anges & dés mo 
plus célèbre des mages Erdaviraph ayant 
trois verres d'un vin' foporifiqùe , eut 
extafe qui dura fept jours & fept nuits , p 

( I ) Comme le fonds de ces trois feAioas de 1 
ticle Conciles eft abfolnment le même , nous cro' 
flievoir répéter ici que les différentes feAions qni ( 
|)o£ent chaque juticle, tirées prefqne tonjoars d'où 
ges publiés féparément , doivent renfermer quel 
lépétitions ; mais comme le ton de ckaqne article , 
yéâexions , ou la manière de les préfenter , diffè 
prefqne toujours > nous avons confeivé cet articles i 
leur entier* 

(a) Hydc^ lelig. des Pex£in9| cK« 2^ 
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t. laquelle (on ame fut tranfportée vers 
u. Revenu de ce raviffement il raffermit 
bi du roi en racontant le grand nombre 
merveilles qu^il avait vues dans l'autre 
ide , & en les fefant mettre par écrit. 
>n fait que jesus fut appelé christ, mot 
: qui fi^nifie oint , & fa dodrine chrifiia^ 
te ou bien évangile , c'ef)-à-dire bonne 
velle , (^) parce qu'un jour de fabbat étant 
é » félon fa coutume , dans la fynaguogue 
Nazareth où il avait été élevé , il te ât à 
nèrne l'application de ce paffage d'Ifaïe (c) 
I venait de lire : Vefprit du Seigneur eft 
moi , c*eft pourquoi il m* a rempli de fort 
ion , fir in a envoyé prêcher Vévangile aux 
}/res* Il efl vrai que tous ceux de la fy,- 

>gue le chafsèrent hors de leur ville , je 

iduifirent jufqu'à la pointe de la mon« 

fur laquelle elle était bâtie , pour le 

iter , ( à ) & fes proches vinrent pour 

aiiîr de lui : car ils difaient & on leur di- 

qu'il avait perdu l'eCprit. Or il n'eft pas 
DS certain que jesus déclara conftaramcnt (c) 
1 n'était pas venu détruire la loi ou les 
>hètes , mais les accomplir, 
ependant comme il ne laifla rien par 
t , (/) fes premiers difciples furent par- 
is fur la famcufe qupflion s'il fallait circori- 

'») Luc, chap. IV, V. l5, 

) Ckap. LXÏ , V. I. 

!) Marc , ch. *III, V. II. 

) Matth, chap. V, V, ir« 

*) Saint Jérôme fur le chap. 44 » «. 29 9iF%ictd9lt 

S a 
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cire les gentils & leur ordonner de*ga 1 
loi mofaïque. (g) Les apôtres & les pren 
s'affetnblèrent donc à Jérufalem pour exarr ^ 
cette affaire , & après en avoir J^eaucoup ( 
féré , ils écrivirent aux frères d'entre lesgenti 
•qui étaient à Antîoche , en Syrie & en Cilicie.H 
une lettre dont voici le précis. « Il a fenbl 
» bon au Saitir-Efprit & à nous de ne v 
» point impofer d'autre charge que celles-v 
j> qui (ont néceffaires : favoir , de vous abftcm. 
» des viandes immolées aux idoles , & d« 
i> fang &c de la chair étouffée & de la foroi^ 
»> cation. »> 

La décifion de ce concile n'empêcha pas 
que {h) Pierre étant à Ântioche ne difcoc 
nuât de manger avec les gentils que le 
plulieurs circoncis qjii venaient d'auprèi 
Jacques furent arrivés. Mais Paul v< 
qu'il ne marchait pas droit félon la vérité 
révangile , lui réfifta en face & lui dit de' 
tout le monde : Si vous qui êtes Juif vr 
comme les gentils & non pas comme les Juin 
pourquoi contraignez- vous les gentils à judai 
fer ? Pierre en effet vivait comme les gentil 
depuis que dans un (i) raviffement d'efprit 
•avait vu le ciel ouvert, & comme une grand 
napjxe qui defcendait par les quatre coins d 
ciel en terre » dans laquelle il y avait d 
toutes fortes d'animaux terreflres à quatre piedî 
de reptiles & d'oifeaux du ciel , û qu'il avai 

(g) Aa. chap. XV. 
(h) Galat. ckap, II, y. Il; 
. (i }Ââ* ch. X^ T« I0| 
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voîx qui lui avait dit : Levez-vous, 
tuez & mangez. 

jui reprenait fi hautement Pierre d*ufer 
diffimulation pour faire croire qu'il 
t encore la loi , fe fervit lui-même à 
n d'une feinte femblable. (k) Se 
accufé d'enfeigner aux, Juifs qui étaient 
s gentils à renoncer à Moïfe , il s'alla 
dans le temple pendant fept jours , 
tous fuffent que ce qu'ils avaient ouï 
lui était faux , mais qu'il continuait 
: la loi ; & cela par le confeil de tous 
:res affemblés chez Jacques , & ces 
étaient les mêmes qui avaient décidé 
îaint-Efprit que ces obfervances légales 
t pas néceffaires. 

iflingua depuis les conciles en parti* 
k en généraux. Les particuliers font 
fortes. Les nationaux convoqués par 
e , par le patriarche ou par le pri- 
s provinciaux afl'emblés par le métro- 
ou'par l'archevêque ; & les diocéfains 
•des célébrés par chaque évêque. Le 
fuivant eft tiré d'un de ces conciles 
Mâcon. Tout laïque qui rencontrera en 
un prêtre ou un diacre , lui prifentera 
*our s'appuyer ; fi le laïque & le prêtre 
s deux à cheval , le laïque s'arrêtera^ 
ta révéremment le prêtre ; enfin , fi le 
fi à pied ^ le laïque à cheval , le laïque 
a & ne remontera que lorfque Vecclé^ 
fera à une certaine diftance» Le tout 
ine d'être interdît pendant aujfi long", 
lu* il plaira au métropolitaii^. 
ft.cli. XXI,V.73. 
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Vdi lifte des conciles tient plus de fei 
in-folio dans le Didionnaire de Moi 
auteurs ne convenant pas d'ailleurs du 
des conciles généraux , bornons-nou 
réfultat des huit premiers qui furent i 
par ordre des empereurs. 

Deux prêtres d'Alexandrie ayant v 
voir fi JESUS était djeu ou créature 
fut pas feulement les évèques & les pri 
difputèrent , les peuples entiers furent 
le défordre vint à un tel point que l 
fur leur théâtres tournaiet^t en rai 
chriflianifme. L*empereur Cortfiantin c 
par écrire en ces termes à Tévêque j^ 
& au prêtre ,Arius auteurs de la 
«< Ces queftions qui ne font point n 
f> qui ne viennent que d'une oifive 
» peuvent être faites pour exercer 
9» mais elles ne doivent pas être poi 
» oreilles du peuple. Étant divifés p< 
91 petit fujet , il n'eft pas jufle que ^ 
97 verniez félon vos penfées , une 
91 multitude du peuple de i)i£U, Ce 
.9> duite eft baffe ôr puérile , indigne di 
9» & d'hommes fenfés. Je ne le dis pas f 
9» contraindre à vous accorder entière 
91 cette queftion frivole , quelle qu*< 
j> Vous pouvez ccnferver l'unité ave 
9» férend particulier , pourvu que ces 
9> opinions & ces fubiîlités demeurent 
i> dans le fond de la penfée. « 

L'empereur ayant appris le peu dV 
lettre , réfolut , par le confeil des é 
de convoquer un concile œcuménique 
dire, de toute la terre habitable j & chc 
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5 lîeu de l'aflemblée , la ville de Nîcëe en 
lithynie. 11 s'y trouva deux mille -quarante- 
uit évêques , qui tous , au rapport d*Euti^ 
hius , (/) furent de fentîmens 8c d*avis difFé- 
ens. (to ) Ce prince ayant eu la patience de 
îs entendre'difputer fur cette matière , fut très- 
urpris de trouver parmi eux fi peu d'unani- 
lité , & Tauteur de la préface arabe de ce 
oncile , dit que les aâes de ces difputes for- 
laient quarante volumes. 

Ce nombre prodigieux d'évèques ne paraîtra 

incroyable , fi Ton fait attention à ce que 

apporte Uffer cité par Selden , (n ) que Saint 

^atrice , qui vivait dans le cinquième fiècle , 

3nda 36 5 églifes , Sk ordonna un pareil nombre 

îvèques ; ce qui prouve qu'alors chaque 

ife avait fon évêque , c*eft-à-dire fon fur- 

ant. Il eA vrai que par le canon XIII du 

oncile d'Ancire , on voit que les évêques des 

illes firent leur pofTible pour ôter les ordi- 

ions aux évêques de village , & les réduire 

. la condition de fimples prêtres. 

On lut dans le concile de Nicée une lettre 
lEustbe de Nicomédie , qui contenait l'héré- 
ie manifeftement , &( découvrait la cabale du 
wrti à'Arius\ Il y difaitt entr'autres chofes, 
[ue fi l'on reconnaiffait jesus fils de dieu 
réé , il faudrait auffi le reconnaître confubf- 
antiel au père. Voilà pourquoi Athanafe diacre 
l'Alexandrie perfuada aux pères de s'arrêter 

( l ) Annal, à* Alexandrie , pa^e 440. 

( m ) Selden des origin. à*AUxan<irit 1 page 7^. 

{n) p»g« W. 
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au mot de confubfiantiel qui avait été rr 
comme impropre par le concile d'Antiocb 
tenu contre Paul de Samofate ; mais c'eft q 
le prenait d'une manière fi groflière 8t m 
quant de la divifion , comme on dit que 
fieurs pièces de monnaie font d'un mi 
ta! ; au lieu que les orthodoxes expiiqu 
fi bien le terme de confubflantiel , que lefB 
pereur lui - même comprit qu'il D'enfe 
aucune idée corporelle , qu'il ne figninaît 
cune divifion de la fiibftance du père ablot 
ment immatérielle & fpirituelle , & qu'il f 
l'entendre d'une manière divine & ineffa s; 
montrèfent encore l'injuAice des ariens ae i 
jeter ce mot , fous prétexte qu'il n'eft 
l'Écriture , eux qui employaient tant m 
qui n'y font point , en difant que le 
DIEU était tiré du néant , & n'avait ] 
jours été. , * 

Alors Conftantin écrivît en même temps di 
lettres pour publier les ordonnances du con 
& les faire connaître à ceux qui n'y avai 
pas alTifté. La première , adreffée aux Egl 
en général , dit en beaucoup de paroles 
la queftion de la foi a été examinée & fi 1: 
éclaircie qu'il n'y eft reflé aucune diflScu 
Dans la féconde , il dit entr'autres à TE? 
d'Alexandrie en particulier : Ce que trois cï 
évoques ont ordonné n'eft autre chofe qu 
fentence du fils unique de dieu ; le St Ef 
a déclaré la volonté de dieu par ces gran 
hommes qu'il infpirait : donc que perfonne 
doute j que perfonne ne diffère ; mais rêve 
tous de bon cœur dans le chemin de la - 
firé. 
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ri^vains eccléTiadiques ne font pas d'ac* 
le nombre des évêques qui foufcri- 
cejconcile^ Eusébe n'en, compte que 
ts cinquante; (a) Euftache d'Antioche» 
"héodotft , deux cents foiKante & dix ; 
lafe , ; dans fon épître aux Tolitaires ^ 
ts. comme Conjïaatin ; mais dans fa 
X Africains » il parle de trois cents 
Cçs quatre auteurs font pourtant té« 

lâires , & très-dignes de foi. 

bre, de trois cents dix-huit , que le 
• Sp i^on appelle myflérieux , a été 
ar. la, plupart des pères de TEglife. 
oife affure (p) que le nombre de trois 
-huit évoques fut une preuve de la 
du SeijgfieMr j£sus dans fon concile 
î , parce que la jcroix déligne txo\% 
i le nom de jesus dix-huit. Saint 
ïïi défendant le mot de coBfubflaistîel 

dans le concile de Niçée , quoique 
î cinquante-cinq ans auparavant dans 
e d'Antioche , raifonne ainfi : (ç) 
ingts évêques ont rejeté le mot de 
i.tiel , mais trois cents dix-huit l'ont 
, ce dernier nombre eft pour moi 
re faint , parce que c'eil celui des 
lui accompagnèrent Abraham , lorf- 

t(ke (2es 2048 n*eur point apparemment «U 
efter jufqu'à U &a du concile , ou peut-être 
fe doit-il entendre de ceux qui furent con- 
ton de ceux qui puieat fe ipndrs à Nic^e* 

:r. 132. 

I , c. IX de la foi. 

9 393 du Sypode. 

y Did. Philo f Tome VJ- T 
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que vî(3orîeux des rois impies, îl fut bénî j 
celui qui eft la. figure du facerdoce ëtereeul 
Enfin, Selden fr) rapporte que Det'otkée^ mé-'l 
tropolîrain de Monembafe , difait qu'il y avait 
eu pr^kifcment trois cems dix-huit pères à ce 
concile , parce qu'il s'était écoulé trois cen» 
dix- huit ans depuis rincarnafiôn. Tous les 
chronologiRes placent ce concib à Tan pi 
de rère vulgaire , mjjis Dorothée en retranche 
fept ans pour faire qiiadrér fa cotnpai^Ubn ; 
ce n*eft-là^ qu'une bagatelle : d'aï Heurs- on ne 
commença à compter les années depuis tîi* 
carnation de jEsus qu'au concile de LeflineSi 
l'an 743. Dcnis^ le petit avait imaginé c 
époque dans fon cycle folaire de Tan 516, AT 
Bède l'avait employée dans foô Hfftoire tutt^ 
Jiaftrque. ■* ' . ■ . . ; 

Au refte on ne fera point étonné que Coéf* 
tantin ait adopté le fentiment de ces troi« 
cents ou trois cents dix-huit évêques qui te- 
naient pour la divinité de JESUS , fi Ton 
attention qu-Eufèbe de Nicomédie , un dei 
principaux chets du parti arien , avait été 
complice de \^ cruauté de Licinîus , dans 
niaifacres des évoques & dans la perfécuti 
des chrétiens. C'eft l'empereur -lui-mèfne qoi 
Ten accufe dans la letrr** particulière qu'il 
écrivît à /Egîife de Nicomédie. «Il.a, dit-il, 
ff envoyé contre moi dei- efpions pendant les 
f> troubles , & il nr- lui manquait que de pren- 
» dre les drmes pour le tyran. J'en ai des 
j) preuves par les prêtres & les diacres de fa 
„ fuite que j'ai pris. Pendant le concile de 

(r) Page V" "* 
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cée , avec que! eropreffement & quelle 
mdence a-t-il foutenu , contre le té- 
ignage de fa confcience , Terreur con- 
ncue de tous côtés , tantôt en implorant 

protedion , de peur qu'étant convaincu 
n fi grand crime , il ne fût privé de fa 
nîté. Il m*a circonvenu & furpris hon- 
fement , & a fait paffer toutes chofes 
ome il a voulu. Encore depuis peu , voyea^ 
qu'il a fait avec Théognis, » 
iftantîn veut pr.rler de la fraude dont Eu^ 
!e Nicomédie & Théognis de Nicée ufè- 
en foufcrivant. Dans le mot omoujîos ils 
rent un iota qui fefait onwioujîos , c*eil- 
» , femblable en fubflance , au lieu que le 
er fignifie de môme fubilance. On voit 
I que ces évêques cédèrent k la crainte 

dépofés & bannis : car l'empereur avait 
:e d'exil ceux qui ne voudraient pas fouf- 

AufTi l'nurre Eusèhe évêque de Céfarée 
uva le mot de confubdantiel , après l'avoir 
îttu le jour précédent. 
)endant llieonas de Marmarique & Second 
olémaïde demeurèrent opiniâtrement at- 
; à Jrius ; & le concile les ayant con- 
îs avec lui , Conftantin les exila & dé- 
, p3r un édit , qu'on punirait de mort 
rîque ferait convaincu d'avoir caché quel- 
crit fVArius , au lieu de le brûler. Trois 
après , Eusèbe de Nicomédie & Théognis 

auffi envoyés en exil dans les Gaules. 
it qu'ayant gagné celui qui gardait les 
du concile par ordre de l'empereur , ils 
it effacé leurs foufcriptions , & s'étaient 
enfeigner publiquement xiu'il ne faut pa& 

Ti 
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croire que le fils foit confubftantîel a 
Heureufement , pour remplacer leur 
tures & conferver le nombre myftérieux 
cents dix- huit , on imagina de mettre 
où étaient ces adles divifés par feffionj 
tombeau de Chrifante & de Mifonius qui 
morts pendant la tenue du concile ; on 
la nuit en oraifon, & le lendemain il fe 
que ces deuxévêques avaient figné. (f) 
Ce fut par un expédient à-peu-près 
ble que les pères du même concile fi 
diflinélion des livres authentiques de TE 
d'avec les apocryphes : (t) les ayant 
tous pêle-mêle fur l'autel , les apocryph< 
itèrent d'eux-mêmes par terre. 

Deux autres conciles aflemblés l'ar 
par l'empereur Confiance , l'un de plus de 
cents évoques à Rimini , & l'autre de j 
cent Jcinquante^ à Séleucie , rejetèrent 
de longs débats j. le mot con/îibft anticipé 
damné par un concile d'Antioche , comir 
l'avons dit ; mais ces conciles ne font rei 
que par les fociniens. 

Les pères de Nicée avaient été fi o 
,de la confubftantiabilité du fils , que far 
aucune mention de TEglife dans leur fyr 
ils s'étaient contentés de dire : nous ci 
auffi ail St Efprit. Cet oubli fut réparé 
cond coiicile général convoqué à Conflanl 
l'an 381 par Théodofe. Le St Efprit y fut ç 
Seigneur & vivifiant , qui procède du 
qui eft adoré & glorifié avec le père & i 

} (s)Nîcephore liv. VIII, chap. XXUI. Batti 
^Lrélius Péruginus fur Tannée 325. 
^t) CoAcUes de Labbc, tom. I, page S^ 
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i a parlé par les prophètes. Dans la fuite 
glife latine voulut que le St Rfprit procédât 
:ore du fils , & le filioque fut ajouté au fym- 
le , d'abord en Efpagne Tan 447 , puis en 
ince au concile de Lyon Tan 1174 , & enfin 
lome , malgré les plaintes des Grecs contre 
te innovation. 

La divinité de JESUS une fois établie , il 

îr- naturel de donner à fa mère le titre de 

re de dieu ; cependant le patriarche de 

lantinople Neftorius foutint dans fes fer- 

B que ce ferait juftifier la folie des païens 

•nnaient des mères à leurs dieux. Théodofe ^ 

eune , pour décider cette grande quefiion, fit 

>Ier le troifième concile général à Kphèfe- 

1 I , où Marie fut reconnue mère de dieu* 

autre héréfie de Neftorius , également 

lée à Ephèfe , était de reconnaître deux 

pnnes en jesus. Cela n'empêcha pas le 

riarche Flavien de reconnaître 'dans la fuite 

IX natures en jesus. Un moine nommé Eu^ 
hès , qui avait déjà beaucoup crié contre 
ftorius^ affura pour les mieux ponîredire l'un&c 
itre que jesus n'avait auffi qu'une nature. 
te fois-ci le moine fe trompa. Quoique fon 
riment eût été foutenu Tan 449 à coups de 
on dans un nombreux concile à Ephèfe, £w- 
hès n'en fut pas moins ànarhématifé deux 

après par le quatrième concile général que 
npereu r Mflrc/e/i fit tenir à Calcédoine, oCi 

X natures furent affignées à JESUS, 
leflait à favoir combien , avec une perfonne 
ieux natures, jesus devait, avoir de vo- 
tés. Le cinquième concile général , qui Tan 
\ aflbupit par ordre de Jujiinien les contef- 

T3 
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tations touchant la doârine de trois ëvêques 
n'eut pas le loilir d'entamer cet important ob- 
jet. Ce ne fut que Tan 680 que le fixièine con- 
cile général , convoqué aulfi à Conftantinopl 
par Conftantin Pogonat , nous apprit que JESU; 
a précifément deux volontés ; & ce concile 
en condamnant les monothélites qui n'en ad 
mettaient qu'une , n'excepta pas de Panathèmi 
le pape Honorius I qui , dans une lettre rap* 
portée par Baronius , («) avait dit au patriar 
che de Conflantinople ; " Nous conftffons uni 
V feule volonté de jesus-christ. Nous m 
»> voyons point que les conciles ni l'Ecritun 
« nous autorifent à penfer autrement ; maisdi 
» favoir fi , à caufe des œuvres de divinité! 
il d'humanité qui font en lui , on doit entendn 
» une ou deux opérations , c'eQ ce que je laiffi 
j> aux grammairiens , & ce qui n'importi 
f> guère. )> Ainli DiEU permit que l'Eglifegreo 
que & l'Fglite latine n'euflent rien à fe repro 
cher à cet égard. Comme le patriarche Ntf/?oriifc 
avait été condamné pour avoir reconnu dew 
perfonnes en tes us , le pape_//onor/i/j le fil 
à fon tour pour n'avoir confelié qu'une volonté 
dans JESUS. 

Le feptième concile général , ou fécond d< 
T^icée , fut alfembJé l'an 787 par Confiantin 
fils de Léon & à* Irène , pour rétablir l'ddo- 
jration des images. Il faut favoir que les deu3 
conciles de Conflantinople , le premier l'an73( 
fous l'empereur Léon y & l'autre vingt- quatn 
ans après fous Conftantin Copronyme , s'étaieD 
avifés de profcrire les images conformémenri 
la loi mofaïque & à l'ufage des premiers fièc 

( u ) Sur i'aoaéc 6^6. 
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du chrîflianifme. AufTi le décret de Nîcée od 
il eu dit que quiconque ne rendra pas aux 
images des faints le fervicç., Tadoratioa ^ comme 
à.ja Trinité, ferfl jggé janathème , éprouva 
d'abord des contradiélionî ; les évoques qui 
voulurent le faire recevoir Tan 789 , dans un 
concile de Conftantinople , e'h furent chaffés 
par des foldats. Le même décret fut encore 
rejeté avec mépris. feo; 794. par le concile de 
Francfort & par les*iliyre«r. çarolin* que Char-- 
Itmagne fit' publier. Mais ;^nfin le fécond con- 
cis de Nicée fut confirtp^^'à Conftantinçpl^ 
fous l'empereur Mi<hel & .^^ioépra fa tpère / 
Tun 841 , par un nombreux concile qui anathé- 
matifa les ennemis des fainteS: images. Il eft 
remarquable que ce- furent deux femmes , les 
Impératrices Irène & Théodore , qui protégè- 
rent les images, ^■ 

Paifons au huitième concile général. Sou^ 
l'empereur BifiU « Photîus , ordonné à la placç 
fignace patriarche de Conflantinople , fit conf 
lamner l'Eglife latine fur \e filioque & autres 
pratiques , par un concile de Tan 866 ; mais 
Ignace ayant été rappelé Tannée fuivante, un 
iutre concile dépofa Pkotius^^ &l l'an 869 les 
atins à leur tour condam.nèieni l'Eglife grec- 
jue dans un .concile appelé par eux huitième 
général , tandis que les Orientaux donnent.H:e 
lom à un autre concile , qui dix ans après 
nnulla ce qu'avait fait le précédent, & réta- 
>lit Photius, 

Ces quatre conciles fe tinrent à Conftantî- 
lople -, les autres appelés généraux par les 
-arins , n'ayant été compofés que des feuls 
vêques d'Occidsnt.| Jes papes i La faveutdes 
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faufles dëcrétales s'arrogèrent înfenfibletBent le 
droit de les convoquer. Le dernier affemblé 
è Trente , depuis raiH545 jufqu'en 1563 ^Ti'a 
fervi ni à ramener les ennemis de la papauté*, 
m à les fubjnguer. Ses décrets fur la difcipline 
n'ont été admis chez prefqu 'aucune nation ca«. 
tholique , & il n'^a produit d'autre effet que d^ 
vérifier ces paroles de St Grégoire de Nazian^ 
ze : {x) Je naï jamaUvu de concile qui ait 
eu une bonne fin ^ qui n*hit augmenta- les maux 
plutôt que de les guérir. V amour de la difpuit 
& V ambition régnent au-delà de ce qu^on p 
dire dans toute ajemilée d*évéqùe's ! •(*) ■ 

Cependant le concile de Confiance t'an T41JI' 
ayant décidé qu'un concile général reçoit hn- 
médiatement de jesus-christ fon autorité à 
laquelle toute perfonne , de quelque état 
dignité qu'elle foit , efi obligée d'obéir dans cv 
qui concerne la foi; le concile de BaDe ay!ant 
enfuîte confirmé ce décret qu'il tient poar'ïa^ 
ticle de foi > & qu'on ne peut négliger faoi 
renoncer au falut , on fent combien chacun A 
intéreflé à fe foumettre aux conciles. 
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SECTION IL 

Notice des conciles généraux» 



lSSEMblée , confeil d'état , parlement i 
états-généraux , c'était autrefois la même chofe 

(x) Lettre 55. 

(*) Et dans fet po^fiesi trad. laf. 
Non ego cum gruibut fimul anfcribufque /«i^^ .• ., : 
In fynodis* . . •. ..«k ^ #..... ..ii '.: .^ " 



CONCILES. 13LJ 

piimi nous. On n'écrivait ni en celte , ni en 
germain, ni en efpagnol dans nos premiers 
fiècles. Le peu qu'on écrivait-ëtait conçu en 
kfigue latine par quelques clercs ; ils expri- 
maient toute affemblée de leudes, de herren ^ 
ou de ricos-ombres , ou de quelques prélats* 
par le mot de concilium, De-là vient qu'oit 
trouve dans le fixième , feptième & huitièitve 
fiècle , tant de conciles qui n'étaient précifé- 
mént que des confeils d'état. 

Nous ne parlerons ici que des grands con- 
' ciles appelés généraux , foit par l'Églife grec- 
que , foit par rRglife latine ; on les nomma 
fynodes à Rome comme en Orient dans les 
premiers fiècles ; car les latins empruntèrent 
des Grecs les noms & les chofes. 

En 325 , grand concile dans la ville de Nî- 
cée , convoqué par Confiantin, La formule de 
la décifion eft : Nous croyons lESV s confubf^^ 
tantiel au père ^ Vl'EJS de DIEU , lumière de 
lumière , engendré & ûon fait. Nous croyons^ 
âujfi au Sainte BJprit, (*) 

Il efî dit dans le fupplémeqt ^pl^e\é* appendix , 
que les pères du concile voulant diftinguer les 
livres canoniques des apocryphes , les mirent 
tous fur l'autel ,■ & que les apocryphes tombè- 
rent par terre d'eux-mêmes. 

Nicépkore afl'ure (y) que deux évêques; 
Chrijante & Mi/bnius , morts pendant les pre- 
mières fefTion s, refïufcitèrent pour fignerla con-î- 
tlamnation d'Arius , ot remoururent înconti* 
nent après. 

(*) Voyez y^rlrn-fm'i 

(^•) Liv." YIll, ch. XKia*' .. J. 
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Baronîus foutient le fait, {\) mais Flqgi 
n'en parle pas. 

V.n 359 l'empereur Confiance aflemble \{ 
grand concile de Rinaini/& de Séleucie ,. au 
nombre de lix cents évêques , & d'un n 
bre prodigieux de prêtres. Ces deux conciiei 
correfpondans enfemble défont tout ce que 
le concile de Nicée a fait , & profcrivent la 
confubdantiabilité. Aufli fut-il regardé depuii 
comme faux concile. 

En 381 , par les ordres de l'empereur TA/»- 
iofe , grand concile à Conftantinople * de cent 
cinquante évêques , qui anatbématifent le COD- 
cile de Rimini. St Grégoire de Nazianze (i) 
y préfide ; l'évêque de Rome y envoie et» 
députés. On ajoute au fymbole de lïkée: 
JiibUS-CHRiST s'tfi incarné par le Saint-Efyà 
& de la Vierge Marie -^ — il a été crucifié fm 
nous fous Ponce Filate il a été enfévdit 

& il ejl rejfujcité le troifième jour > fuivant Ut 

Ecritures. // eft ajfis à la droite i^ pbt 

— — nous croyons aujji au Saint^EJprit , fà^ 
gneur vivifiant qui procède du père. 

En 431 grand concile d'Kphèfe convoqué par 
l'empereur Théodofe IL Ifejlorius évèque de 
ConAantinople ayant perfécuté violemment tous 

il) Tome IV, N». 8t. 

(a) Voyez la lettre de St Grégoire de KvtUnxe i 
Procope ; il dît: « Je crains les conci'es , je n'en al jamaii 
»- vu qui n'aient fait plus rie mal que de bien , 6r qoi 
» aient eu une bonne En ; refpiit de diTpute , laviuiiré, 
X> Tambition y domia.ui j celui nui veut y réformer -les 
"^ méchans t'expjfe à erre accufé fans les coriigcr. n 

'^'C.faiat favait que les pèies des conciles ibut dei 
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!etJx qui n'étaient pas de fon opinion fur des 
>int$ de théologie , effuya des perfécutions 
fon tour ^ pour avoir foutenu que la fainte 
ge Mafie mère de jesus -christ n'était 
loinit mère de djeu , parce que , difait-il , 
Esi>s- CHRIST étant le verbe fils de dieu 
mfubf^antiel à fon père , Marie ne pouvait 
as être à la fois la mère de dieu le père 
de DIEU le fils. Saint- CyriHe s'éieva hau- 
ment contre lui. Neftorius demanda un concile 
uménique ; il l'obtint. JSIeftorius fut con- 
sé-, mais Cyrille fut dépofé par un comité 
concile. L'empereur caffa tout ce qui s'était 
r dans^ce concile , enfuite permit qu'on fe 
mblât. Les députés de Rome arrivèrent 
tard. Les troubles augmentant , l'empereur 
êrer Neftorius & Cyrille, Enfin , il or-, 
à tous les évêques de s'en retourner 
Boacun dans fon églife , & il n'y eut point de 
COnclufion. Tel fut le fameux concile d'Ephèfe, 
En 449 , grand concile encore à Ephèfe , 
furnommé depuis le brigandage. Les évêques 
furent au nombre de cent trente. Diofcore 
évèque d'Alexandrie y préfida. Il y eut deux 
députés de l'Églife de Rome , & plulieurs abbés 
de moines. Il s'agiffait de favoir li^ j £ s u s- 
CHRIST avait deux natures. Les évêques 
& tous les moines d'Egypte s'écrièrent qu'f/ 
fallait déchirer en deux tous ceux qui divife^ 
raient en deux JESUS - CHRIST. Les deux 
latures furent anarhématifées. On fe battit ei; 
jlein concile ; ainfi qu'on s'était battu au petit 
:onciJe de Cirthe en 355 , & au petit concile, 
ie Carthage. 
£n 451 I grand concile de Calcédoine coa« 



ai8 CONCILES, 

voqué par Puîckérîe , qui ëpoufa Martien , à 
condition qu'il ne ferait que fon premier fnjet. 
St Léon évêque de Rome , qui avait un trè«* 
grand crédit , profitant des troubles que la 
querelle des deux autres excitait dans l'empire , 
prëfida au concile par fes légats ; c'eft le cré- 
mier exemple que nous en ayons. Mais les 
pères du concile craignant que TEglife d'Occi- 
dent ne prétendît par cet exemple la fupériorité 
fur celle d'Orient , décidèrent par le vingN 
huitième canon que le fiégé de ConHantinople 
& celui de Rome auraient également les toèmei 
avantages & les mêmes privilèges. Ce fut Tori- 
gine de la longue inimitié qui régna & qui 
règne encore entre les deux Églifes. 

Ce concile de Calcédoine établit les deux 
natures & une feule perfonne. 

Nicépkore rapporte {b) qu'à ce même con- 
cile , les évêques , après une longue difput» 
au fujet des images , mirent chacun leur opn 
nion par écrit d.^ns le tombeau de Ste Euphi* 
mie , & payèrent la nuit en prière. Le len- 
demain les billets orthodoxes furent trouvés 
en la main de la fainte , & les autres à fes 
pieds. 

^'n 5 53» grand concile à Conflantîqople , 
convoqué par Jujiinien qui fe mêlait de théo- 
logie. Il s'agiflfait de trois petits écrits difFérens 
qu'on r.e connaît plus aujourd'hui. On lei 
appela le» trois chapitres. On difputait auffi 
iur quehîues paflages d^Origène, 

L'cveque de Horre Vigile voulut y aller 
en perfonne , mais Jujiinien le fit mettre en 

( h ) Liv. XV , cliop. V. 
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:fon. Le patriarche de Co.iflantinople préfida, 
n'y eut perfonne de l'Eglire latine , parce 
'alors le grec n'était plus entendu dans 
accident devenu tout- à- fait barbare. 

En 680 encore un concile général à ConC- 

itînople , convoqué par l'empereur Conftantin 

barbu, C'eft le premier concile appelé par 

Latins in truîle , parce qu'il fut tenu dans 

(alon du palais impérial. L'empereur y 

da lui-même. A fa droite étaient les pa- 

:hes de Conftantinople & d'Antioche ; à 

uche les députés de Rome & de Jérufâlem. 

y décida que jfisus- christ avait deux 

ités. On y condamna le pape Honorius I 

ne monothélite , c'eft-à-dire , qui voulait 

/ESUS-CHRiST n'eût eu qu'une volonté. 

787 fécond concile de Nicée, convoqué 
mAae fous le nom de l'empereur Confiant 
. ton fils , auquel elle fit crever les yeux. 
n mari Léon avait aboli l'e culte des images , 
mme contraire à la fimpliciré des premiers 
des", & favorifant Tidolâtrie; Irçne le ré^ 
)lit j elle parla elle-même dans le concile. 
gft le feul qui ait été tenu par une femme, 
lux légits du pape Adrien IV y alTiftèrenC 

ne parlèrent point , parce qu'ils n'enten- 
ent point le grec ; ce fut le patriarche Tarciç 
i fit tout. 

Sept ans après , les Francs ayant entendu 
e qu'un concile à ConHantinople avait or-» 
nné radofad.)n des images , affemblèrent par 
rdre de Charles fils de Pépin , nommé depuis- 

irlemagne y un concile allez nombreux à 
ancforr. On y traita le fécond concile 4^ 
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"Nicée de fynode impertinent & arrogant ^ teml 
en Grèce pour adorer des peintures» 1 

En 841 grand concila à Condanfinople 
convoqué par l'impératrice Tkéodora. Culte 
images folennelleraent établi. Les Grecs 
encore une fête en Thonneiît de ce grawr 
concile , qu'on appelle Vorthodoxie» TkéoionY' 
n*y préfida pas. • 

En 861 grand concile à Conflantinople 
compofé de trois cents dix-huit évèques , ( 
voqué par l'empereur Michel, On y dépofe 
Ignace patriarche de Confiantinople , & 
élut P ko tins. 

En 866 ai'tre grand concile à Conflantir 1 
oîi le pape Nicolas 1 eft dépofé par conti 
& excommunié. 

En 869 lutre grand concile à Connante- 
ple , oii Photius eft excommunié & dépolie 
îbn tour, & St Ignace rétabli. 

En 879 autre grand concile .à Conflantino- 
ple , où Photius déjà rétabli eft reconnu potf 
vrai patriarche par les légats du pape Jean VIII 
On y traire de conciliabule le grand concile 
écunémique oh Photius avait été dépofé. 

Le pape Jean VIII déclare Judas , tous ceux 
qui difent que le St Efprit procède du père & 
du fils. 

En liai & 13 grand concile à Rome , tenu 
dans l'Eglife de St Jean de Latran par le pape 
Calixte IL C'eft le premier concile général 
que les papes convoquèrent. Les empereurs 
d'Occident n'avaient prefque plus d'autorité, 
& les empereurs o'Orient , jjreffés par les 
mahométans & par ks croifés , ne tenaient 
plus que de chétifs petits conciles. 
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Au refte, ort ne fait pas trop ce que c'eft 
e Latran. Quelques petits conciles avaient 
î déjà convoqués dans Latran. Les uns 
ent que c'était une raaifon bâtie par ua 
mmé Latranus du temps de Néron , les 
très que c'eft l'Eglife de St Jean même bâtie 
r révoque Silveflre, 

Les évêques dans ce concile fe plaignirent 

tement des moines : Ils pofsèdent , difent- 

, les JEglifes , Us terres , les châteaux , 

dixmes , les offrandes des vivans 6* des 

t-^ ; il ne leur refte plus quà nous ôter la 

& l'anneau. Les moines reftèrent en 

ion. 

I139 autre grand concile de Lafran par 

pe Innocent U; il y avait , dit-on , mille 

es,, C'eft beaucoup. On y déclara les 

eccléGafliques de droit divin , & on 

nunia les laïques qui en polïédaient. 

1179 autre grand concile de Latran par 

pape Alexandre II ; il y eut trois cents 

: évêques latins & un abbé grec. Les décrets 

'ent tous de diCcipline. La pluralité des bé* 

6ces y fut défendue. 

En m 5 dernier concile général de Latran 

r Innocent III , quatre cents douze évêques , 

ît cents abbés. Dès ce temps , qui était 

lui des croifades , les papes avaient établi 

patriarche latin à Jérufalem & un à Conf- 

irinople. Ces patriarches vinrent au concile. 

grand concile dit que dieu ayant donné 

V hommes la doârine falutaire par Moife , 

naître enfin Jon fils d'une vierge pour montrer 

chemin plus clairement ; que perfonne nt 

tt^étrç fauve hors de VEglifc catholiques 
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Le mot de tranjfubflaniiation , ne fut conn 
qu'après ce concile. Il y fut défendu d'établi 
de nouveaux ordres religieux: maïs depuis c 
temps on en a formé quatre-vingts. 

Ce fift dans ce concile qu'on dépouilli 
Rdiniond comte de Touloufe de toutes ies 

terres. 

En 1245 grand concile à Lvon ville in* 
périale. Innocent IV y mène rémpereur H 
ConHantinople Jean PaUologue qu'il iait aiteo^ 
à côté de lui. Il y dépofe l'empereur Pré 
II comme félon ; il donne un chapeau 1 
aux cardinaux , figne de guerre contre Pria 
Ce fut la fource de trente ans dç g > 
civiles. t 

En 1174 autre concile général à Lyon. Gn^ { 
cents évêques , foixante & dix gros abMik 
mille petits. L'empereur grec Michel Paliél»* 
pue , pour avoir la proteéHon du pape , < 5 
fon patriarche grec Tkéophane , & un évi 
de Nicée pour fe réunir en fon nom à YÈ\ 
latine. Mais ces évèques font défavoués | 
rÉglife grecque. 

En 131 1 le pape Clément, V indique on 
concile général dans la petite ville de Vienne 
en Dauphiné. Il y abolit l'ordre des tenspliers. 
On ordonne de brûler les ^bégares ,' l^éguiat 
& béguines y efpèce d'hérétiques auxquels on 
imputait tout ce qu'on avait imputé autrefois 
aux premiers chrétiens. 

En 1414 grand concile de Confiance y con- 
voqué enfin par un empereur qui rentre- dani 
fes droits ; c'eft Sigifnwnd, On y dépofe le 
f ape Jean XZ/// convaincu de placeurs criijftesi 

Où 



I 
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On y brûle Jean Hus & Jérôme de Prague 
convaincus d'opiniâtreté. 

En 1431 grand concile de Bade, oli l'on 
dépofe en vain le pape Eugène IV <{m fut plus 
habile que le concile. 

En 1438 grand concile à Ferrare , transféré 
à Florence , où le pape excommunié excom- 
munie le concile , & le-xléclare criminel de 
lèfe-majené. On y fit une réunion feinte avec 
FÉglife grecque , écrafée par les fynodes turcs 
qui fe tenaient le fabre à la main. 

Une tint pas au pape Jules II que fon con- 
cile de Latran en 15 11 ne palfât pour urr 
concile écume nique. Ce pape y excommunia 
folennellement le roi de France Louis XII , 
mit h France en interdit, cita tour le par- 
lement de Provence à comparaître devant lui;, 
if excommunia tous les philofophes , parce 
que la plupart avaient pris le parti de Louis Xll. 
Cependant , ce concile n'a point le titre Ù9 
brigandage comme celui. d'Ephèfe. 

Eci 1537 concile de Trente , convoqué 
d'abord par le pape Paul III à Mantoue , & 
enfuite à Trente en 1 543 , terminé en décembre 
Ï563 fous Pie IV, Les princes catholiques le 
reçurent quant au dogme ^ & deux'X)u trois 
quant à la difcipline. 

On croit qu'il n'y aura déformi\is pas pluSî 
de conciles généraux qu'il n'y aura d'états- 
généraux en France & en Efpagne* 

Il y a dans le Vatican un. beau tableau qui 
contient la lifîe des conciles généraux. On n'y 
k infcrit que ceux qui font approuvés par la 
cour de Rome : chacun met ce qu'il veut dans» 
fes archives. 

Tome J J, Di3, PHilof, Tome IV. V 
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SECTION III. 

JL ous les conciles font infaillibles j 
dojte ; car ils font compotes d'homme; 

Il eft iiîn off.ble que jamais les paifion 
intrigues , refprit de difpiite , la hair 
jaloufie , le préjugé , Tignorance régner 
ces ailemblées. 

Mais pourquoi , dira-t-on , tant de ce 
onr-ils été oppofés les uns aux autres ? 
pour exercer notre foi ; ils ont tous eu 
chacun dans leur temps. 

On ne croit aujourd'hui , chez les cathc 
romains qu'aux conciles approuvés d 
Vatican , & on ne croit , chez les cath( 
grecs , qu*à ceux approuvés dans Con 
nople. Les prote(^ai« fe moquent des 
des antres ; ainfi tout le n o ide doi 
content. 

Nous ne parlerons ici que des grand 
ciies : 1^ petits n'en valtnt pas la pei 

Le premier eft celui de Nicée. Il fut af 
en 315 de l'ère vulgaire , après que Çon^ 
eut écrit & envoyé par Ô^iw^ cette belle 
au clergé un peu brouillon d'Alexandrie : 
vous quertlUi pour un /h jet bien mince 
fuhtilités font indignes de gens rai/bnr 
Il s'a8:i(rait de favoir U jesus était cré 
incréé. Cela ne touchait en rien la m< 
qui eft Teffentiel. Que JESUS ait été d 
temps, ou avant le temps, il n'en fa 
moins être homme de bien. Après bea 
c^a'ti Tentions , il fut enfin décidé que 
était aulTi ancien que le [ico | & con/k 
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Î>èfe. Cefte décifiôn ne s'entend gnère ; 
fe n'en 'eft; que, plus fublime. Dix-fepç 
S'proteftent .dntre Tarrêr , & une^ an- 
chronique d'Alexandrie , confervée à 
1 , dit que deux mille prêtres protégèrent 
mais les prélats ne font pas grand cas 
pies prêtres , qui font d'ordinaire pauvres, 
|u*il en foit , il ne fut point du tout 
n de la Trinité dans ce premier con- 
a formule porte : Nous croyons JhhVS 
lantiel au père , DIEU de DlhU , lumière 
ière , engendré & non fait ; nous croyons 
t St Efpnt, Le Si Efprit.,.il taui l'avouer ^ 
ité bien cavalièrement. 
\ rapporté dans le fu^pîément du concile 
:ée, que les pères étant fort embarraflés 
avbir quels étaient les livres .cryphes,,. 
►cryphes de l'ânçien & du nouveau* Tef-» 
, les mirent tous pêle-mêle fur un autel^ 
ivres à rejeter tombèrent par terre. Ceft 
tge que cette belle recette foit perdue 
; jours. 

es le premier concile de Nicée, com- 
e 317 évêques infaillibles, il s'en tint 
re à Rimini , & k nombre des infaillibles 
:te fois de 400 , fans compter un gros 
ement à Séleucie d'environ 2.00. Ces fix 
évêques , après quatre mois de querelles , 
t unjnimement à JESUS fa confubftan^ 
é Elîe lui a été rendue depuis , excepté 
es fociniens : ainli tout va bien. .^ 

des grands conciles eH .celui d'Ephèfe 
; l'évêque de Conftanîinople Neftorius^ 
perfécurcur d'hérétiques , fut condamné 
iLè comme ^Wrétique , peur avoir fou- 

V X 
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tenu qu'à la vérité JESUS était bien DlKt? , irars 
que fa mère n'était cas abfojûment itère <îe 
DJEU , mais mère dé j.tsus, Cq fut S t Cyrille 
qui fit condamner St Kejlorîus ; maïs âûffi les 
partifans de Nefiorius firent dépoler St Cyrille 
dans le même concile , ce qui embarré0a fort 
le St Kfprir. 

Remarquez ici , kcleur, bien foigneufement 
que l'Evangile n'a jamais dit un mot, ni dii 
la confubftanriabilité du Verbe, ni dé l'honneut 
qu'avait eu Marie d*êtré mère de DIEU >n 
plm que des autres difputes qui ont fait afiem- 
bler dès conciles infaillibles. ^ 

Eutyckcs était un moine , auî avait beaucoup 
crié contre Nejîonus , dont l'héréfie n'allait pai 
moins qu'à (uppofer deux perfonnes en.j£&usc 
ce qui eft épouvantable. Le mo|ne , poiir n 
contredire fon advçrfaite , âffure que j: 
n'avaiï qu'une nature. Un Flavien , évêque 
Conftantinoplé, lui foutint qu'il fallait abfoi 
ment qu'ij y eût deux natures en jesus* ui^ 
aflemble un concile nombreux à Ephèfe , ea 
449 ; celui-là fe tint à coups de bâton , coimBé 
te petit concile de Cirthre en 355,8c certaine 
conférence à-Carthage. La natute d^ FlavitK 
fu.t moulue de coups ,&. deux natures, furent 
affignées à jesus. Au concile de' Calcédoine» 
en 451 , JESUS fut réduit à une nature. 

Je paffe des conciles tenus pour des miauties» 
& je viens au fixième concile général de Conf- 
tantinoplé , affemblé pour favoir au jufte fi 
7ESUS qui, après n'avoir eu qu'une nature 
pendant quelque temps, en avait deux aloi^^ 
avait auifi deux volontés. On fent combien 
cela eft important pour plaire à dij&u. 
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concile fut convoqué par Conflantin le 
comme .tous les autres Tavaient été 
; empereurs précédens ; les légats de 
e de Rome eurent la gauche ; \ts pa- 
?sdeConftantinople& d'Antioche eurent 
te. Je ne fais fi les caudataires à Rome 
lent que la gauche ef} la place d'hon- 
|uoi qu'il en foir , jEsus , de cette affaire- 
rint deux volontés. 

oi mofaïque avait défendu les images, 
in très & les fculpteurs n'avaient passait? 
chez 'les Juifs. On ne voit pas que 
lit jamais eu de tableaux, excepté peut- 
îlui de Marie , peinte par Luc, Mais 
îSWS-CHRiST ne recommande nulle part 
adore les images. Les chrétiens les ado- 
pourtant vers la fin du quatrième fîècley 
Isfe furent familiariiés avec les beaux 
abus fiit porté fi loin au huitième fiècle» 
nflantin Copronymt alTembla à Conftan- 
un concile de trois cents vingt évè- 
qui anathématifa le culte des images , 
le traita d'Idolâtrie. ] 

pératrice Irène ^ la même qui depuis fil 
îf les yeux à fon fils , convoqua 'Jéfe-^ 
oncile de Nicée en 787: l'adoration des 
y fut rétablie. On veut aujourd'hui- 
• ce concile , en difant que cette ado- 
était un culte de dtilie , & non pas de 

î foit de latrie , foit de dulîe , Ckarle-^ 
en 794 fit tenir à Francfort un autre 

f , qui traita le fécond de Kicée d'ido- 
Le pa^e ^drien IV y envoya deu34, 

> & ne Je convoqua pas, 
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Le premîer grand concile , convoque par un 
pape, fut le piemier de Latran en 1139; il 
y eut environ mille évêques , mais on n'y fit 
prefque rien , (inon qu'on anarhématifa ceux 
qui difaient que l'hglife était trop riche. 

Autre concile de Latran en 1179, tenu par 
le pape Alexandre III 9 où les cardinaux, 
pour la première fois , prirent le pas fur les 
évèques ^ il Be fut queftion que de difcipline. 

Autre grand conci!e de Latran en ht 5, Le 
pape Innocent III y dépouilla le comte de 
Touloiife de tous Tes biçns , en vertu de l'ex- 
communication, C*eft le premier concile qui 
ait pcîrlé de tranjjubjîantiation. 

En 1145 concile général de Lyon, ville alon 
impéi/aie, dans laquelle le pape Innocent IV 
excommunia l'empereur Frédéric // , & par 
conféquenr le dépofa & lui interdit le feu & 
3'eau : c'eft dans ce concile qu'on doiïna aux 
cardinaux un chapeau rouge , pour les feirc. 
iouvenir qu'il faut fe baigner dans le fang.des 
partifans de l'empereur. Ce concile fut la cai 
de la dellruâion de la maifon de Suabe , « I 
de trente ans d'anarchie dans l'Italie & dani 
l'Allemagne. 1 

Concile général à Viepne en Dauphîné en' j 
131 1 , où l'on abolit Torilre des templiers, I 
dont les principaux membres avaient éré con- 
damnés aux plus horribles lupplices , fur lei 
accufations les moins prouvées, J 

En 1414 le grand concile de Confiance, où I 
l'on le contenta de démettre le pape Jead 
XXIII convaincu de mille crimes ; & où foa 
brûla Jean Hus & Jérôme de Prague , pour I 
avoir été opiciuixes^ attendu 4^^ l'opiniâtrciK^ 
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un bien plus grand crime, que le meurtre, 
rapt, la (îmonie & la fociomie, , 

an 1430 le grand conciie de Bafle, non re- 
mu à Rome, parce qu'on y dépofa le pape 
^ène IV qui ne fe lailTa point dépofer. 
l.es Romains comptent pour concile. général 
rinquième concile de Larran en 151a, con- 
nue contre Louis XII roi de f rance , & le 
»e Jules II; mais ce pape guerrier étant mort , 
concile s*en alla en fumée. 
infin, nous avons le grand concile de Trente, 

n'eft pas reçu en PVance pour la difcipline: 
is le dogme en eft inconreftable , puifque le 
Ffprit arrivait de Rome à Trente , toutes 

femaines , dans la malle du courrier , à ce 

dit Fra-Paolo Sarpi; mais fra-Paolo Sarpl 
: un peu i'hérélie. 

"I. 

CONFESSION. 



iE repentir de fes fautes peut feul tenir lieu 
inocence. Peur para't e s'en repentir, il fatt 
nniencer par les avouer La confedion eft 
3C prefque autH ancienne que la fociété 
ife. 

On fe confeffait dans tous les myflères d'H- < 
pte , de Grèce , de Samothrace. Il eft dit 
\S la vie de Marc - Aurèle , que lorfqu'il 
gna s'atfocier aux myflères à'Eleufine , il fe 
ifeiTa à 1 hiérophante , quoiqu'il fût l'homme 
monde qui eût le moins befoin de con« 
Tion. 

Cette cérémonie pouvait être très-falutaîre ; 
5 pouvait aufli être très dange^eufe : c'eft 
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Le fort de toutes les inflitutio 
fait la réponfe de ce fpartiate a qui* 
rophante voulait perfuader de fe cob 
A qui dois- je avouer mes fautes? éfl 
DIEU ou à toi? C'eft à dieu, dit le j 
— Retire- toi donc , homme. {Plutarqu 
notables des Lacédémoniens. ) 

Il eft difficile de dire en quel temps 
pratique s'établit chez les Juifs qui prirent 
coup de rires de leurs voifms^ La Mi 
qui eft le recueil des lois juives, {à) c 
fouvent on fe confeffait en mettant h 
fur un veau appartenant au prêtre , i 
s'appelait la copfcffion des veaux. 

Il eft dit dans la même Mishna , ( l 
tout accufé qui avait été condamné à la 
s'allait confeiTer devant témoins dans i 
écarté , quelques moroens avant fon ft 
S'il fe fentait coupable , il devait dire 
ma mort expie tous mes péchés y s'il fe 
innocent , il prononçait : Que ma mor\ 
mes péchés , hors celui dont on. m'accuj 

Lq jour .de la fête que Ton appelait cl 
Juifs V expiation folennellt^ (c) les Juifs 
fe confefl'aieat les uns les autres, en ipi 
leurs péchés. Le confeffeur récitait trc 
treize mors du pfeaume LXXVII,*ce q 
trente-neuf; & pendant ce temps il-d 
trente-neuf coups de fouets au confeiTé, 
les lui rendait à fon tour : aprës quoi i 

( â ) Mishna , tome H , page 594, 
{b) Mishna , tome IV , page 134. 
i c ) Synagogue judaïque , chap. XXXV. 

• retour 
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retournatent quîte -à quitte. On dit que cette 
cérémonie fubfifle encore. 

On venait en foule fe conrefler à St Jean 
pour la réputation de fa faînteré , comme on 
venait fe faire baptifer par lui du baptême de 
juftice , félon l'ancien uîage; mais il n'eft point 
dit que St Jean donnât trente-neuf coups de 

- fouet à fes pénirens* 

La confelfion alors n'était point un facrement ; 
il y en a piufieurs raifons. La première eft que 
le mot de facrement était alors inconnu ; cette 
raifon difpenfe de déduire les autres. Les chré- 
tiens prirent la confeîïïon dans les rîtes Juifs, 
non pas dans les myftères d'IJîs & «e Cérés, Les 

" Juifs fe confeffaient à leurs camarades , & les 
.chrétiens auiï^. Il parut dans la fuite plus con- 
venable que ce droit appartînt aux prêtres. 

^ Nul rire , nulle cérémonie ne s'établit qu'avec 
le temps. Il n*était guère poflible qu'il ne reftât 
quelque trace de l'ancien ufa^e des laïques de 
fe. confefTer les uns aux autres. 

Voyez le paragraphe ci-deffous. Si les laï- 
ques , &c. page 78. 

Du temps de Conflantîn , on confefla d'abord 
publiquement fes fautes publiques. 

Au cinquième fiècle , après le fchîfrae de 
Novatus & de Novatien^ on établit les pénî- 
îenciers pour abfoudre ceux qui étaient tombés 
dans ridolâtrie. Cette confeffion aux prêtres 
pénitenciers fut abolie fous Terapereur Théo^ 
âofe. (^d) Une femme s'étant accufée tout haut 
au pénitencier de Conftantinople d'avoir couché 
avec le diacre, cette indifcrétion caufa tant de 

(d) SocraU , Uv. V. Soxpmhtu , liv. VIL 

. Tome JJ, Dia, Philof, Tome IV. X 
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fcandale h de trouble dans toute la vill 
que 'NeBaiius permit à tous les fidell 
s'approcher de la fainte table fans confe 
& de n'écouter que leur confcience pour 
raunier. Ceft p^jurquoi St Jean Chryfoftoi 
fuccéda à Neâarius , dit au peuple d 
cinquième homélie : <« Confeffez - vous 
97 nuellement à dieu ; je ne vous prodi 
» fur un théâtre avec vos compagnons • 
V vice pour leur découvrir vos fautes M 
>» à DijRU vos bleflures , & demandez- 
1^ remèdes ; avouer vos péchés à'qfrîui 
>» les reproche point devant les hommes 
Il les cél^rie* en vain à celui qui connaît 
» chofes , Sic. u 

On prétend que la confeflion auricuh 
commença en Occident que vers le fe 
fiècle , & qu'elle fut inHiiuée par les 
qui exigèrent que leurs moines vinflen 
fois par an leur avouer toutes leurs fau 
furent ces abbés qui inventèrent cette fo 
Je t'ahfjus autant qne je le peux , & qu{ 
as' befêin. Il me femble qu'il eût été pi 
pec^ueux pour l'être fuprême , & plus j 
dire : Puiffe^t-il pardonner à tes fautes 
piiennes ! 

Le bien que la confeflion a fait, e(\ < 
obtenu quelquefois des reftitutions de 
voleurs. Le mal eft d'avoir quelquefois 
les troubles des Érats , forcé les péni 
être rebelles & fanguinaires en cpnfcienc 
prêtres guelfes refufaient TabColution aux 

(f) En effet, corampnt cette indifcrëtion anraît>e 
fé ni^ fcfiiKiaie pblic A elle ayait été fecrèlQ. 
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Sns , & les prêtres gibelins fe gardaient bien 
'abfoudwe les guelfes. 

Le confeiil-r d'Etat Lénet rapporte , dans fes 
émoires , que tout ce qu'il put obtenir en 
mrgogne pour faire foulever les peuples en 
''eur du prince de tonde détenu à Vincennes 
r le MuT^arin , fut de lâcher des prêtres dans 
r confejfionnaux, C'e(l en parler comme des 
liens enrages qui pouvaient fouffler la rage 
la guerre civile ddns le fecret du confef- 
»nnal. 

Au (îége de Barcelone , les moines refu- 
enr l'abfoUirio.i .à tous ceux qui reflaient 
•lle< à Philippe r, 

Dans la Jermère revoluron de Gènes , on 
•rtifTjlt tojtei 'es cf-nfcitinces qu*il n'y avait 
mt de iaÎLi» pour quiconque ne prendiait pas 

armes contre les /Vuriichiens. 

%Jé remède alu-aire Te tourna de tout temps 

SI poiftm. les atijlfuis des Sfo ces ^ dQS Mé^ 

dicis , des princes d'Orange , des rois de France, 

fe préparèrent aux parricides par le facrement 

de la tonftlîion. 

Louis XI , la Vrlnvilliers fe confeffaîent 
dès q.iMs avaient cummis un giand crime , & 
fe confciïaienr Couvent, comme les gourmands 
prennent médecine pour avoir plus d'appétit» 

De la révéhtion de la confejjlon. 

Jaurigny & Baltayir Gérard , aflafïîns dU 
prince d'Orange Guillaume / , le dominicaia 
Jacques Clément , Jean Châtcl , le feuillant 
Ravaillac & tous les autres parricides de ce 
teinps-là fe confefsèrent avant de commettra 

Xi 
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leurs crimes. Le fanatifme , dans ces fiècl 
déplorables , ëtait parvenu à un tel excè 
que la confeflTion n'était qu'un engagement 
plus à copfommer leur fcélérateffe : elle dev 
nait facrée , par cette raifon que la confelB< 
eft un facrement. 

Strada dit lui-même que Jaurîgny non ai 
facinus aggredi fvftinuit quant expiatani noji 
animant apud dominicanum factr dotent cctlt 
pane firmaverlt. Jaurîgny n'ofa entreprena 
cette aSion fans avoir fortifié par le pain i 
tefte fan ame purgée par la confejion aux pie 
d*un dominicain. 

On voit, dans Tinterrogatoire de RavaiUa 
que ce malheureux fortant des feuillans , 
voulant entrer chez les jéfuites, s'était adre; 
au jéfuite ù'Aubigni; qu'après lui avoir pai 
de plufieurs apparitions qu'il avait eues , 
montra à ce jéfuite un couteau fur la 1: 
duquel un coeur & une croix étaient grave 
& qu'il dit ces propres mots au jéfuite : I 
caur indique que le caur du roi doit être poi 
à faire la guerre aux huguenots. 

Peut-être fi ce 6*Aubigni avait eu afles 
zèle & de prudence pour faire inflruîre le t 
de ces paroles ; peut-être s'il avait dé] 
^homme qui les avait prononcées , le meiiie 
des rois n'aurait pas été afTaflîné. 

Le vingtième augufte ou août, l'année xén 
trois mois après la mort de Henri IP*, d 
les bleffures fnîgnaient dans le cœur de to 
les Français , l'avocat - général Servin , do 
la mémoire eft erxore illuftre , requit qu*< 
fit figner aux jéfuites les quatre articles 'fi 
vans. 
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1**. Que le concile eft au-deffus du pape, 
a<>. Que le pape ne peut priver le roi d'aucua 
i fes droits par l'excommunication. 
3®> Que les ecclélîaftiques font entièrement 
tmis au roi comme les autres. 
4**. Qu'un prêtre qui fait par la confeflîoa 
B confpiration contre le roi & l'Etat , doit 
révéler aux magiHrats. 
Le ai, le parlement rendît un arrêt*, par 
quel il défendait aux jéfuites d'enfeigner la 
ineffe avant, d'avoir figné ces quatre articles j 
iS'la cour de Rome était alors fi puiflante , 
celle de France (i faible , que cet arrêt fût 
rile. 

Un fait qui mérite d'être obfervé , c'eft que 

e même cour de Rome , qui ne voulait 

qu'on révéiût la confeflion quand il s'agirait 

la vie des fouverains , obligeait les confef- 

trs à dénoncer aux inquifireurs ceux que leurs 

pénitentes accufaient en confefTion de les avoir 

Kduites & d'avoir abufé d'elles. Puni IV ^ 

Pie IV y Clément VU! , Grégoire XV or- 

tonnèrent ces révélations. (/) C'était un piège 

lien embarraffant pour les confeffeurs & pour 

les pénitentes. C'était faire d'un facrement un 

ajreffe de délations & même de facriiéges. Car 

lar les anciens canons , & fur - tout par le 

:onciIe de Latran tenu fous Innocent III ^ 

:out prêtre qui révèle une confeflion , de 

jueîque nature que ce puilïe être , doit être 

nterdit & condamné à une prifon perpétuelle. 

(/^ La conftUation de Grégoire XF'cft da jo août 
[6ia. Voyez les Mémoires ecctéfiajiiqiies da jértai«, 
Vjivrigni ^ ù mieux n'aimez confulter le BulUiie. 

X3 
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Mais il y a bien pis ; voilà quatre pa] 
aux feizième & dix-feptièrae fiècles qui ordon- 
nent la révélation d'un péché d'impureté , S 
qui ne permettent pas celle cTun parricide. Une ■< 
femme avoue ou fuppofe dans le facremenl 
devant un carme qu'un cordelier Ta féduite; 
le carme doit dénoncer le cordelier. Un affi 
fanatique , croyant fervir dieu en tuant ion 
prince , vient confulter un confeffeur fur ce . 
cas de confcience ; le confeffeur devient facrî- I 
lége s'il fauve la vie à fon fouyerain. | 

Cette conrradidion aÎ3furde & horrible eft 
Hue fuite m'alheureufe de ToppoOtion conti^ 
nuelle qui règne depuis tant de fiècles entie 
les lois ecclétîafliques & les lois civiles. Le 
citoyen fe trouve preffé dans cent occafioai 
t ntre le facrilége & le crime de haute trahifoa; 
& les règles du bien & du mal font enfevelies 
dins un chaos dont on ne les a pas encore 
tirées. 

La réponfe du je fuite Coton à Henri IV 
d.:rera plus que l'ordre des jéfuites. Révéleriez» 
vous la confelïion d'un homme réfolu de m'af- 
f (liner ? Non , mais je me mettrais entre vouê. 
& lui. 

On n'a pas toujours fuivî la maxime du père 
Coton, Il y a dans quelques pays des royftères 
d'Rrat inconnus au public , dans lefquels les 
révélations des confeifions entrent pour bMU- 
coup. On fait , par le moyen des cfonféflSrs 
attitrés , l^s fecrets des prifonnîers. Quelques 
confeffeurs , pour accorder leur intérêt avec 
le facrilége , ufent d'un fingulier artifice. Ils 
rendent compte , non pas précifément de ce 
que le prifonnier leur a dit , mais de ce c^u'il 



leur a pas dit. S'ils font chargés , par 

emple , de favoir fi un accufé a pour com- 
lica un français ou un italien , ils dîfent à 
'homme qui les emploie : Le prifonnier m*a 
ui qu'aucun italien n'a été informé de fesf 

iieins. De-là on juge que c'eft le français 

upçonné qui eft coupable. 

Bodin s'e.v prime ainii dans fon livre de la 
république, (*) <' Auifi ne faut-il -pas dilïîmuler 
» fi le coup;jble efî découvert avoir conjuré 
»> contre la vie du fouverain , ou même l'avoir 
f voulu. Comme il advint à un genillhorame 
» de "Normandie de confelîer à un religieux 
If qu'il avait voulu tuer le roi François 1, Le 
H religieux avertit le roi qui envoya le gen*- 
n rilhomme à la cour de parlement , où il fut 
it condamné à la mort » comme je l'ai appris 
I* 4c M. Canaye s avocat en parlement.'» 
. i'auteur de cet a«ticle a été prefque témoin 
luî-niêrae d'une révélation encore plus forte 
plus fmgulière. 

On connaît la trahifon que fit Daubehton > 
jéfuite , à Philippe F, roi d'Ffpagne , dont il 
itait confeiît ur. Il crut; , par une politique 
:rès-mal entendue , devoir rendre compte des 
Tecrets de fon pénitent au duc à* Orléans , régent 
iu royaume, & eut l'imprudence de lui écrire 
:e qu'il n'aurait dû confier à perfonne de vive 
roiHi Le duc à" Orléans envoya fa lettre au 
roi'd*E.rp.igne ; le jéiuite fut chaffé»'& mourut 
juelque temps après. C'eft un fait avéré, (g) 

On ne laiile pas d'être fort en peine pour 

(*) LWre IV, cK. VU. 

C£) Voyez le Piéc'n ditfiUU de loais XV\ pag» iak. 

• ^4 



. &48 CONFESSION. I 

décider formellement dans quels .cas il fan 
itvéler la ccnfelFion : car fi on décide qut 
c'en pour le crime de lèfe-majeflé humaÎDe, 
il eft affé d'étendre bien loin ce crime de lëfi^ 
tnajeflé , & de le porter jufqu'à la contrebanÀ 
du fel & des mouiïelines , attendu que ce délii 
cfvcnfe précifément les majeflés. A plus forte 
raifon faudra-t>ii révéler les crimes de lëfe- 
majeflé divine ; & cela peut allier îufqu'auz 
moindres fautes , comme d'avoir manqué vêpres 
& le falut. 

II fet.iit donc très*important de bien cofu 
Tenir des confeflions qu'on doit révéler, & 
de celles qu'on doit taire ; mais une .telle dî* 
dfion ferait encore très-dangereufê. Que 
chofcs il ne faut pas approfondir ! 

Pontas qui décide en trois volumes in-fil» 
de tous les cas poiTibles de là confcience des 
Français , & qui eO ignoré dans le refie de' 
la terre , dit qu'en aucune occafion on ne doit 
révéler la confelfion. Les parlemens ont dédié 
le contraire. A qui croire de Pontas ou des 
gardiens des lois du royaume , qui veillent for 
la vie des rois & fur le falut de iËtat? (i) 

Si les laïques & les femmes ont été comfejptwrt 
& confejfeufes.» 

De même que dans l'ancienne lof , les laïques 
fe confelfaient les uns aux autres ; les laïques 
dans la nouvelle loi eurent long-temps ce droit 
par Tufage. Il fuffit» pour le prouver , de citer 
le célèbre Joinville , qui dit exprelTément quê 

(ft) Voyez Fonta9 k r»iliclc Confeffeut^ 
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te connétable de Chypre fe confejfà k lui , fir 

l'il lui donna Vabfolutlon fuivant le droit 

i'il en avait» 

Si Thomas s'exprime ainfi dans fa Somme : (i) 
Confeffio ex defeâu facerdotis laïco faBa facra^ 
nuntalis eft que dam modo. La confejfion faite 
dt un laïque au défaut d'un prêtre , eft facra-» 
mentale en quelque façon. On voit dans la vîe 
de St Burgundofare (k) & dans la règle d'un 
inconnu , que les religieufes fe confeiiàient à 
*eur abbeffe des péchés les plus graves. La 

'gîe de St Donat (/) ordonne que les re- 
eufes découvriront trois fois chaque jour 

surs fautes à la fupérîeure. Les capitulaires 
ne nos rois (m) difent qu'il faut interdire aux 
abbelFes le droit qu'elles fe font arrogé contre 
h coutume de la fainte Égîife, de donner àQ% 
. dions & d'impofer Its mains , ce qui 

I BIT fîgnifier donnier TabColution , & fuppofe 
confeflion des péchés. Marc , patriarche 
r Alexandrie , demande à Balyimon , célèbre 
:anonifle grec de fon temps, fi oh doit ac- 
:order aux abbeffes la permiffion d'entendre 
es confeflfions ? à quoi Bal\amon répond né-^ 
jativement. Nous avons dans le droit cano- 
aique un décret du pape Innocent III , qui 
•n joint aux évêques de Valence & de Burgos 

(î> Troifième partie, pag. 255, édition de Lyos 
[7?8. / 

( J^ ) Mabil, ch. VIII & XIIL 

(/) Ch. xxiir. 
(m)Uv.I, ch. LXXVL 
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en Efpagne , d'empêcher certaines abbefles de 
bénir Icnvs religieufcs , de les confefler , k 
de prêcher publiquement. « Quoique, dit-il, (n) 
j) la bienheureufe Vier^re Marie ait été fupé- 
9f rieure à tous les apôtres en dignité & a 
99 mérite , ce n'eft pas néanmoins à elle , maL 
19 aux apôtres que le Seigneur a confié les 
99 clefs du royaume des cieux. n 

Ce droit était fi ancien , qu'on le trouve 
établi dans lc\s lègles de St Bajile {ci). Jl permet 
aux abbQlTes de confelîer leurs religieufes 
conjointement avec un prêtre. 

Le père Mcirtirne^ dnns Tes rîtes de l'Églifè, {p) 
convient que les abbeMes confefsèrent long- 
temps leurs nonnes ; mais il ajoure qu'elles 
étiient fi curieufes , qu'on fur obligé de kur 
ôter ce droit. 

L'ex-jé^uire , nommé yonotte ^ do*t fe coo- 
feffer & faire pénitence, non pas d'avoir éié 
un des plus grands ignorans qui aient jamais 
barbouillé du papier , car ce n'efl pas un péché; 
non pas d'avoir appelé du nom à erreurs des 
Térités qu'il ne connailTait pas , mais d'avoir 
calomnié avec la plus ftupi !e in^o'ence l'au- 
teur de cet article , & d'avoir appelé fon frère 
raca , en niant tous ces faits & beaucoop 
d'autres dont il ne favait pas un mot. Il s'efl 
rendu coufaV»'e de la géhenne du feu ,• il fjiuC 
efpérer qu'il demandera pardon à djeu de fes 
énormes fottiies : nous ne demandons poiot 
la mort du pécheur , mais fa converfion« 

in) C, Nova X. Extra, àt pœnit, Cr remiJT* 

(o) Tome II, pige 4 •,3. 

{p) Tome U, page 39. ' 
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1 a long-temps agité pourquoi trois hom- 
affcz fameux dans cette petite partie du 
de o^ la confeffion eft en ufage , font morts 
ce facrement. Ce font le pape Léon X, 
Ton & le cardinal Dubois, 
; card nal fe fît ouvrir le périnée par le 
uri de la Peironie , mais il pouvait fe con- 
r & co«r>mnnier avant l'opération. 
'liffbn , prorefiant jufqu'à l'âge de quarante 
s'était converti pour ètfQ maître des 
ères & pour avoir des bénéfices, 
l'égard du pape Léon X, il était fi oc- 
des affaires temporelles , quand il fut 
is par la mort , qu'il n*eut pas le temps * 
Dnger aux fpirituelies. 

Des billets de confejfion» ^ 

A.NS les pays proteftans , on fe confeffe à 
i , & dans les pays catholiques aux hoixî* 

Les proteftans difent qu'on ne peut 
per DIEU ; au lieu qu'on ne dit aux 
nés que ce qu'on veut. Comme nous ne 
Dns jamais 1^ controverfe , nous n^entrons 
r dans cette ancienne difpute. Notre fo- 

littéraire eft compofée de catholiques & 
roteftans réunis par Pamour des lettres. 

faut pas que les querelles eccléfiaftiques 
ment la zizanie. 
ntentons-noi;s de la belle réponfe de ce grec 

nous avons déjà patlé , & qu'un prêtre 
ait confeffer aux myftères de Cérh: Eft-ce 
&u ou à toi que je dois parler î — C'eft à 
j. — Retire-toi donc , ô homme, 
i Italie I & dans \t% pays d'obédieocç » 3 
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faut que tout le monde , fans diflinâion , j 
confefle & communie. Si vous avez pardeve 
vous des péchés énormes , vous avez auffi I 
grands- pénitenciers pour vous abfoudre. Si vo 
tre confefTion ne vaut riea , tant pis pour vou* 
On vous donne à bon compte un reçu impi 
moyennant quoi vous communiez , & on je 
tous les reçus dans un ciboire ; c'eft la régie. 

On ne connaiffait point à Paris ces bilieu 
au porteur, lorfque vers Tan lyso un arche- 
vêque de Paris imagina d'introduire une et 
pèce de banque fpirituelle pour extirper lejan- 
fénifme , & pour faire triompher la bulle Ûu- 
génitus, II voulut qu'on refufât rextrème-ooc- 
tion & le viatique à tout malade qui ne re- 
mettait pas un billet de confelfion figné foâ 
prêtre conftitutionnaire. 

C'était, refufer les facremens aux neuf diùb- 
mes de Paris, On lui difait en vain : Song^ 
à ce que vous faites ; ou ces facremens font 
néceflaires pour n'être point damné , ou l'OQ 
peut être fauve fins eux avec la foi , l'efpé- 
rance , la charité , les bonnes œuvres & ks 
mérites de notre Sauveur. Si Ton peut être 
fauve fans ce viatique , vos billets font inutiles. 
Si les facremens font abfolument néceflaireSi 
vous damnez tous ceux que vous en privez; 
vous faites brûler pendant toute l'éternité fix 
è fept cents mille âmes , fuppofé que vous 
viviez aflfez long-temps pour les en^rrer ; cela 
ed violent ; calmez-vous , & laiffez mourir 
chacun comme il peut. 

Il ne répondit point à ce dilemme ; mais il 
perfifta. C'eft une chofe horrible d'employer» 
pour tourmenter les hommes, la religion qui 
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S doit confoler. Le parlement qui a la grande 

îce , & qui vit la lociété troublée , oppofa , 

an la coutume , des arrêts aux mandemens. 

-^ dîfcipline eccléfiaftique ne voulut point cé- 

r à l'autorité légale. Il fallut que la magif- 

ture employât la force , & qu'on envoyât 

archers pour faire confefTer , communier 

enterreHes Pariliens à leur gré. 

Dans cet excès de ridicule dont il n'y avait 

it encore d'exemple , les efprits s'aigrirent; 

cabala à la cour , comme s'il s'était agi 

me place de fermier- général , ou de faire 

g^racier un miniftre. Le royaume fut troublé 

m bout à l'autre. Il entre toujours dans une 

fe des incidens qui ne font pas du fond : 

l'en mêla tant que tous les membres du par- 

nt furent exilés , & que l'archevêque le 

j a l'on tour. 

■- i>s billets de confefTion auraient fait naître 

; guerre civile dans les temps précédens ; 

is dans le nôtre ils ne produifirent heureu- 

ement que d^s tracafferies civiles. L'efprit 

ïhilofophiqtte , qui n'eft autre chofe que la 

-aifon , eft devenu chez tous les honnêtes 

ins le feul antidote dans ces maladies épidé« 

niques. 
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_ 'n a très-bien remarqué dans le dîdjtloitW 
naire encyclopédique , à Particle Confifcation^ 
que le fifcibit public , foit royal, (bit fei- 
gneurial , fok impérial , folt déloyal , était uq 
petit panier de jonc ou d'ofier , dans lequel o« 
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mettait autrefois le peu .d'argent qu'on zs 
pu recevoir ou extorquer. Nous nous fervor 
aujourd'hui de Cacs ; le ûtc royal eft le b 
royal. 

Cefl une maxime reçue dans plufieurs pay*' 
de l'Kurope , que qui confifque le corps coq 
fifque les biens Cet ufage efl fur-tout étab- 
dans les P'">ys oli la coutume lient lieu de loi; 
& une fjmille entière eft punie dans tous les 
cas pour la fiure d'un feul homme» 

ConhCquer le corps n'eft pas métrre le co 
d'un ho.iiaje dans le panier de Ion feigneuf 
fuzerain ; c'eQ dans le langac^e barbai « du ba^ 
reau , fe rendre m îîrre du corps d'un citoyea; 
foit pour l'.i 6:er la vie , loit pour le ( 
damner à des peines aulli longues «jue faw; 
on s'empare de les biens fi on le fait ftà% 
ou s'il évite la moi t pcir la fuite. 

Ainfi , ce n'ef} pas alfcz de faire Trourirnft 
homme pour fes fautes , il faut encore faire 
mourir de fijm fes cnfans. 

La rigueur de la cour, me con fifque dansplui 
d'un pays les biens d'un homme quf s'efl df 
taché volontairement aux niiieres de cette vie; 
& fes enfans lont réduits à la mendicité parce 
que leur père eft mort. 

Dans quelques provinces catholiques ro- 
maines on condamne aux galères perpétuelleSt 
par une fentence arbitraire , un père de fa^ 
mille, (j) loit pour avoir donné retraite cheî 
foi à un prédicant , foit pour avoir écouté 
fon fermon dans quelques cavernes ou daos 

(a) Voyez redit de 1721 » 14 mai , pablié k la foHi* 
Ciution 4b cardioii) de i'Uuri ^ Çc XOTU par lu). 
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quelque défert : alors la femme & les enfans font 
réduits à mendier leur pain. ' 

Cette juriiprudence , qui confifte à ravir la 
nourriture aux orpf^elins , fut inconnue dans 
tout le temps de la république romaine, Syllct 
l'introduifit dans Tes profcriptiops. Il faut avouer 
qu'une rapine inventée par Sylla n'était pas 
un exeiT.ple à fuivre. Auffi cette loi , qui fera- 
blait n'être diL^ée que par Tinhumanité & l'ava- 
rice , ne fur fuivie ni par Céfar , ni par le 
bon empereur Trajan ^ ni par les Antonins ^ 
dont toutes les nations prononcent encore le 
nom avec refped & avec amour. Knfin , fous 
Jujiinien la connfcati(^n n'eut lieu que pour 
le crime de lèié-majefté. Ce nfhe ceux qui en 
étaient accufés étaient pour la plupart cie grands 
feigneurs , il femble que Ju\iinien n^ordonna 
la confifcation q'ie par avarice. Il lemble auffi 
que dans les temps de l'anarchie féodale les 
princes & les ieigneurs des teires étant très- 
peu riches , cherchalVent à augm.enter leur 
tréfor par les condamnations de leurs fujets, 
& qu'on voulût leur f-tire un revenu du crime. 
Les lois chez eux évont arbitraires , & la juf 
rifprudence romaine ignorée , les coutumes ou 
bizarres ou cruelLs prévalurent. Mais aujour- 
d'hui que la puifTance des fouverains eft fon- 
dée fur des richefles imxenfe<! & alfurées , leur 
tréfor n'a pas befoin de s'enfler des faibles dé-e 
bris d'une famille malheureufc. Ils font aban-* 
donnés pour l'ordinaire au premier qui les 
demande. Mais eft - ce à un cifv>yen à s'en- 
graiiîer des refles du fang a'un autie ciroyen "J 

La confifcjtion n'efl 4)oint admife dans leîj 
pays ou le droit romain i^fl établi , e)ice^i^ \\ 
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reffort du parlement de Touloufe. Elle ne V 

{loint dans quelques pays coutiimîers , corai 
e Bourbonnais , le Berri , le Maine , le Poi 
tou , la Bretagne , où au moins elle refpei 
les immeubles. File était établie autrefois 
Calais , & les Anglais l'abolirent lorfqu'ils 
furent les maîtres. Il eft aflez étrange que k 
habirans de la capitale vivent fous une Iq 
plus rigoureufe que ceux de ceS' petites vîDes': , 
tant il eft vrai que la jurifprudence a été fi 
vent établie au hafard , fans régularité, 
uniformité , comme on bâtit des cbaumie 
dans un village. 

Voici comment Tavocat-général Orner T 
parla en plein parlement dans le plus l 
îiècle de la France, en 167} , au fujet 
biens d'une demoifelle de Canillac qui a^ 
été confifqués, LeC>eur , faites attention 1 
difcours ; il n'eft pas dans le ftyle des or J 
de Cicéron , mais il eft curieux. (5) 

Extrait du plaidoyer de tavocat-géniral Ttfb 
fur ^s biens confifqués. 

« Au chapitre XIII du Deutéronome OTEïï 
»> dit : Si tu te rencontres dans une ville & . 
}} dans un lieu où règne i'idolâtrie , mets tout 1 
>i au fil de l'épée , fans exception d'âge, de 1 
» fexe , ni de condition, RafTemble dans les 
ji places publiques toutes les dépouilles de la 
*» ville, brûle-la toute entière avec fes dé- 
il pouilles, & qu'ij ne refle qu'un monceau de 
;> cendres dç ce lieu d'abomination. En un 

{l) JoBrB«l du palais , tome I , page 444, 

mot j 
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mot , fais-en un facrîfice au Seigneur , & 
qu'il ne demeure rien en tes mains des biens 
de cet anâthème. 

»ff Ainfi ) dans le crime de lèfe-majeflé le 
roi était maître des biens , & les enfans en 
aient privés. Le procès ayant été fait à 
SSaboth quia maledixerat régi , le roi Achab 
le mit en poffeflion de fon héritage. David , 
• m averti que Miphiboieth s'était engagé 
oans la rébellion , donna tous fes biens à 
Siba qui lui en apporta la nouvelle : tua. 

't omnia quœ fuerunt Miphiboieth, i> 
II S'agit de favoir qui héritera des biens 
ademoifelle de C^nr/Z^c ,. biens autrefois 
iiqués fur fon père , abandonnés par le 
i un garde du tréfor royal , & donnés en- 
par le garde du tréfor royal à la teftatrice, 
ccft fur ce procès d'une fille d'Auvergne 
avocat-général s'en rapporte à Achab 
leiet d'une partie de la Paîeftine , qui con- 
[ua la vigne de Nab^ih après avoir aflaf- 
! le propriétaire par le poignard de la juf- 
ice juive ; aâion abominable qui eft paflee 
n proverbe , pour infpirer aux hommes î'hor- 
«»ur de rufurparion. Affurément la vigne de 
aboth n'avait aucun rapport avec l'héritage 
le mademoifelle de CaniÙac. Le meurtre & lac 
:onfifcaiion des biens de Miphiboieth , petit-fils 
lu roi Saùl , & fils de Jonathas ami & pro- 
edeur de David , n*ont pas une grande affi- 
îjté avec le teftament de cette demoifette, 
C'eft avec cette pédanterie , avec cette dé- - 
nce de citations étrangères au fujet , avec 
certe ignorance (\q% premiers principes de la 
tiire humaine , avec ces préjugés mal con^^u* 
T^m . J J , Dia. Philof. Tçm . î V, Y 
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& mal appliqués , que la jurifprudence a i 
trairée par des hommes qui ont eu de la x 
putation dans leur fphère. 

CONQUÊTE. 

Réponje à un quefiionncur fur et mot» 

V^uaND les Siléfiens & les Saxons dif 
JVw//j- jbmmes la conquête du roi de Pnii 
cela ne veut pas dire , le roi de Pruffe 
a plu ; mais feulement » il nous a fubjugues 

Mais quand une femme dit : Je fuis la 
guêtc de M. Fabbé ^ de M. le chevalier ; 
veut dire aulTi , il m'a fubjuguée : or 
peut fubjuguer madame fans lui plaire ; 
auiFi madame ne peut être fubjuguée fans s 
plu k monfieur : ainfi félon toutes les rei 
de la logique , & encore plus de la phvfu 
quand madame eA la conquête d&^^quefqi) 
cette expreflion emporte évidemment que me 
lieur & madame fe plaifent l'un à l'autre ; 
fait la conquête de monfieur , figoifie , 
m'aime , & je fuis fa conquête , veut dire n< 
nous aimons. M. Ta/cher s'eft adreflfé dans ce 
importante queftion à un homme délintérefl 
qui n'efl la conquête ni d'un roi ni d'une d: 
& qui préfente fes refpeAs à celui ^ui a i 
voulu le cQnfulten 
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CONSCIENCE. 

SECTION PREMIERE. 
De la confcience du bien & du maU 



jocxE a démontré (s'il efl permis de fe 
vîr de ce terme en morale & en métaphy- 
ue ) que nous n'avons ni idées innées , ni 
ncîpes innés ; & il a été obligé de le dé^ 
iDtrer trop au long, parce qu'alors cette 

r était univerfelle. 

*-là il fuit évidemment que nous avons le 

grand befoin qu'on nous mette de bonnes 
& de bons principes dans la tête , dès 
ms pouvohs faire ufage de la- faculté de 

endement. ' 

uocke apporte l'exemple des fauvaees qui 
iot & qui mangent leur prochain (ans au- 

I remords de confcience , & des foldats 
rétiens biens élevés , qui dans une ville prife 
ifl'aut pillent , égorgent » violent , non-feu- 
nent fans remords , mais avec un plaifir 
armant , avec honneur & gloire , avec les 
plaudtilemens de tous leurs camarades. 

II eft très-fûr que dans les maffacres de la 
nr Barthelemi , & dans les autos-^da-fé , dans 
; faints aéles de foi de l'inquifition , nulle 
nfcience de meurtrier ne fe reprocha jamais 
ivoir maffacré hommes , femmes , enfans , 
ivoir fait crier , évanouir , mourir dans les 
rtures des malheureux qui n'avaient d'autres 

ï 2 
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crimes que de faire la pâque différemment i 
inquifueurs. 

Il réfulte de tout cela que nous n'av 
point d'autre confcience que celle qui m 
cft infpirée par le temps , par Texemple , 
notre tempérament, par nos réflexions. 

L'homme n'eA né avec aucun principe, 
avec la faculté de les recevoir tous. Son lem-l^ 
pérament le rendra plus enclin à la cruantéli 
où à la douceur ; fonentendement lui fera coi^l' 
prendre un jour que le quarré de douze 
cent quarante-quatre , qu'il ne faut pas t 
aux autres ce qu'il ne voudrait pas qu'on i 
fit; mais il ne comprendra pas de lui-n 
ces véiités dans fon enfance : il n'ent 
pas la première. Se il ne fentira pas la (t 

Un petit fauvage qui aura faim , ii \ 
fon père aura donné un morceau d'uo 
fauvage à manger , en demandera au 
lendemain , fans imaginer qu'il ne faut 
traiter fon prochain autrement qu'on ne ven- 
drait être traité foi- même. Il fait machinale^ 
ment, invinciblement, tout le contra'redece 
que cette éternelle vérité enfeigne. 

La naicre a pourvu à cette horreur ; elle a 
donné à Thomme la difpofition à la pîtîé & le 
pouvoir de comprendre la vérité. Ces deux 
préfens de dieu font le fondement de la fo- 
ciété civile. C'eft ce qui fait qu'il y a toujours 
eu peu d'anthropophages ; c'eft ce qui rend la 
vie un peu tolérable chez les nations cirî- 
lifées. Les pères & les mères donnent à leurs 
enfans une éducation qui les rend bientôt fo- 
ciables.: cette éducation leur donne uoe coat 
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Je religion pore, une merale pure, înC- 
s de bonne heure, façonnent tellement 
iturfe humaine , que depuis environ fept 
ufqu'à feîze ou dix-fept, on ne fait pas 
nauvaife adion fans que la confcience en 
un reproche. Enfuite viennent lés vio- 
s pafTions qui combattent la confcience Se 
'étouffent quelquefois. Pendant le conflit^ 
ommes tourmentés par cet orage , con*- 
U en quelques occafions d'autres hommes » 
se dans leurs maladies ils confultent ceux 
mt Tair de fe bien porter. 

ï ce qui a produit des cafuifles , c'eff- 
5 , des gens qui décident des cas de conf- 
e. Un des plus fages cafuifles a été Cicéron 
fon livre des offices^ c'eft-à-dire, des 
irs de Thomme. Il examine les points les 
délicats ; mais long - temps avant lui 
^fire avait paru régler la confcience par 
as beau des préceptes : Dans le dêute Ji 
lâion efi tonne [ou mauvaife , abftiens~toh 
5 XXX. Nous en parlons ailleurs. 

SECTION IL 

i JDge doit juger félon fa confcience «i 
félon les preuves» 



H0MA9 d'Aqnin^ vous êtes un grand 
, un grand théologien ; & il n'y a pornC 
Dminicain qui ait pour vous plus de vé- 
rion que moir Mais vous avez décidé dan» 
î Somme , qu'un juge doit donner ia voix 
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félon les allégations & les prétendues pre 
contre un accal'é , dont l'innocence lui eft 
faiteraent connue. Vous prétendez que les 
pofitions des témoins qui ne peuvent être 
fauffes, les preuves réfultantes du procès 
font impertinentes , doivent l'emporter fi 
témoignage de fes yeux mêmes. It a vu c 
mettre le crime par un autre ; & , félon v 
il doit en confcience condamner Taccufé qi 
£bI confcience lui dit que cet accufé eft inno< 

Il faudrait donc , félon vous , que fi le 
lui- même avait commis le crime dont il s'; 
fa confcience l'obligeât de condamner l'ho 
fauffement accufé de ce même crime. 

En confcience , grand faint, je crois 
vous vous êtes trompé de la manière la 
âbfurde & la plus horrible : c'efl donii 
qu'en poiTédant fi bien le droit canon, 
ayez fi mal connu le droit naturel. Le 
iDÎer devoir d'un magiftrat eft d'être jufte a 
d'être formalifte : fi en vertu des preuves qi 
font jamais que des probabili tés, je coadamna 
homme dont l'innocence me ferait démont 
je me croirais un fot ù un affaflîn, 

Heureufement , tous les tribunaux de V 
vers penfent autrement que vous. Je ne 
pas fi FarinaciuM & Crlllandus font de \ 
avis. Quoi qu'il en foit, fi vous rencor 
jamais Cicéron , Ulpien , Tribonien , Dutnoi 
le chancelier de VHôpital^ le ch:încelier A* Ai 
feau , demandez- leur bien pardon de !'< 
i>ù vous êtes tombé. 
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SECTIQN II L 
De la confciencc trompeufe» 

^ S qu'on a peut- ^tr^ jamais dît de mieux 
** cette queflion importante , fe trouve dans 

WwT^ comique de Triftram Shandy , écrit 
»* un curé nommé Sterne , le fécond Rabelais 

îgleterre; il reffemble à ces petits fatyres 

Tantiquité qui renfermaient des effences 
écîeufes. 

"7eux vieux capitaines à demi-paye, affiflés 
dodeur Slop , font les queflions les plus 

:ules. Dans ces queflions , les théolo- 
de France ne font pas épargnés. On 
particulièrement fur un mémoire pré- 
ire à la Sorbonne par un chirurgien , qui 
tnande la permiffion de baptifer les enfans 
ns le ventre de leurs mères , au moyen 
ine canule qu'il introduira proprement dans 
térus , fans bleffer la mère ni Penfant. 
Enfin , ils fe font lire par un caporal un 
cien fermon fur la confcience , comppfé 
r ce même curé Sterne, / 

Parmi plufieurs peintures , fupérieures à 
lies de Rimbran & aux crayons de Calçt , 
peint un honnête fiomme paflant fes jours 
ns les plaifis de la t:4ble , du jeu & de la 
fbauche > ne fefant rien que la bonne corn- 
.gnie puiffe lui reprocher, & par conféquent 
\ fe reprochant rien. Sa confcience & fon 
)nneux l'accompagnent aux fpeâaçles^ au jeu^ 



%64 c ô K s c I E K e V. 

& fur-tout lorfqu'il paye libéralement la 
qu'il entretient. Il punit févérement , qi 
eft en charge , les petits larcins du coi 
peuple , il vit gaiement & meurt fans le i 
dre remords. 

Le do(fleuf Slop interrompt le ledeur 
dire que cela eft impoflible dans TEglii 
glicane , & ne f)eut arriver que chez d( 
piftes. 

Enfin , le curé Sterne cite l'exemple de J 
qui a , dit - il , tantôt une confcience d< 
& éclairée , tantôt une confcience très 
& très-ténébreufe. 

Lorfqu'il peut tuer fon roi dans une ca' 
il fe contente de lui couper un pan de fa 
voilà une confcience délicate. Il pafTe une 
entière fans avoir le moindre remords 
adultère avec Betfabée & du meurtre i 
voilà la même confcience endurcie & 
de lumière. 

Tels font , dit - il , la plupart des hc 
Nous avouons à ce curé que les grar 
inonde font très- fou vent dans ce cas : 
rent des plaifirs & des affaires les entrai 
n'ont pas le temps d'avoir de la confc 
cela eft bon poujr-Je peuple; encore n'e 
il guère quand il s*agit de gagner de 1'. 
Il eft donc très - bon de réveiller fou'^ 
confcience des couturières & àe% rois p 
morale qui puiffe faire impreffion fur 
mais pour faire cette impreftîon, ri faut 
parler qu'on ne parle aujourd'hui, (*) 

( * ) Voyez Taiticle Liteitc àt confcieoce. 

CONSEI 
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CONSEILLER o^ JUGE. 
BARTOLOMÉ. 

ruoi! il n'y a que deux ans cjue vous 
z au collège, & vous voilà déjà confeiller 
la cour de Naples ? / 

G E R G N I M 0. 

)ui , c'e(ï un arrangement de famîire ; il 
n a peu coûté. 

BARTOLOM É, 

Tous êtes donc devenu bien fâvant depuis 
î je ne vous ai vu ? 

C E R Ô N I M O. 

fe me fuis quelquefois fait infcrîre dans Pé- 
é de droit , où l'on m'apprenait que le droit 
:urel eft commun aux hommes & aux bêtes^ 
que le droit des gens n*eft que pour les 
î. On me parlait de Tédit du préteur , & 
i^y a plus de préteur ; des fondions des 
les , & il n'y a plus d'édiles ; du pouvoir 
i maîtres fur les efclaves , &'il n'y a plus 
fclaves. Je ne fais prefque rien des lois de 
iples , & me voilà juge, 

BARTOtOMÉ. 

Ne tremblez- vous pas d'être chargé de dé- 
lej: du fort des familles , & ne rougiffez- 
us pas d'être fi ignorant ? 

Tome J J. Dia. Philof, Tome IV. Z 
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GERONIMO. 

Si j'étais favaot , je rougirais peuM 
vantage. J'entends dire aux favans que 
toutes les lois fe contredifent ; que ç 
jufte à Gayette eft injuftç à Otrante ; c 
la même juridiâion on perd à la 
chambre le même procès qu'on geigne i 
fième. J'ai toujours dans refprit ce b 
cours d'un avocat vénitien :. Illufirij 
nori Vanno petjfato avete judicato 
quefto anno nella medefma lite avete 
tutto il contrario ; e Jempre ben ! 

Le peu que* j^ai lu de nos lois i 
fouyent très-rembrouillé. Je croîs que 
étudiais pendant quai^nte ans , je ferai 
raflé pendant quarante ans : cependa 
étudie ; mais je penfe qu'avçc. du boi 
de l'équiré , on peut être un très-bo 
trat , fans être profondément favani 
connais poiat de meilleur juge que 
Tança : cependant il ne favait pas un 
code de l'île Bàrataria. Je ne cherche 
è accorder enfemble Cj(i;as & Camille L 
ils ne font point mes légiflareurs. Je 
paisde lois que celles qui ont lafanélion 
verain. Quand elle feront clafres , je U 
^à la lettre \ quand elles feront obfc 
fui'vrai les lumières de ma raifon , qui fg 
de ma c.onfcience. 

BARTOLOMi. 

Yous me donnez envie d'être ignora 
liToùs raifonnez bien. Mais commeiir ' 
f erezrvous des affaires 4*]Efat , de 6na 
^iptperce ? 
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GERONIMO. 

DIEU merci , nous ne nous en mêlons guère 

Naples. Une fois le marquis de Carpi , notre 

rice-roi, voulut nous confulter fur les mon- 

îes; nous parlâmes de Vas grave des Romains , 

les banquiers Ce moquèrent de nous. On nous 

mbla dans un temps de diferre pour régler 

e prix du blé ; nous fûmes affemblés fix fe- 

ines , & on mourait de faim. On confulta 

&n deux forts laboureurs & deux bons mar- 

roands de blé , & il y eut dès le lendemain 

us de pain au marché qu'on n'en voiHait. 

Chacun doit fe mêler de fon métier ; le mien 

de juger les contedations & non pas d'ea 

e naître ^ mon fardeau eft a0*ez grand. 

CONSÉQUENCE. 

'oELLE eft donc notre nature , & qu'éft-ce 

notre chétif efprit ? Quoi ! Ton peut tirer 

es conféquences les plus juftes , les plus lu- 

neufes , & n'avoir pas le fens commun ? Cela 

I eft que trop vrai. Le fou d'Athènes qui 

Toyair que tous les vaifleaùx qui abordaient 

i Pirée lui appartenaient , pouvait calculer 

•rveiîleufement combien valait le chargement 

! ces vailfeauK , & en combien de jours ils 

Hivaierit arriver de Smyrne au Pirée. 

Nous avons vu des imbéçilles qui ont fait 

les calculs & des raifonnemens bien plus éton- 

lans. Ils n'étaient donc pas imbéçilles ? me 

lites vousr Je vous demande pardon , ils l'é- 

•aient. Us posaient tout le^u: édifice fur un 

■ ^ Z% 
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principe abfurde ; ils enfilaient régulic 
.des chimères. Un homme peut marché 
}?ien & s'égarer / ii. aIor« mieux il ma: 
plus il 3*égarç. 

Le Fo des Indiens eut pour père i 
phant qui daigna faire un enfant à un 
ceffç indienne , laquelle accoucha du 
par le côté gauche. Cette prinçeffe i 
propre fœur d*un empereur des Indes 
Fo était le neveu de l'empereur ; & les 
:^ils de 1 éléphanr & du monarque étaient 
liffus de germain ; dphc félon Jes Igis d 
|a race de Tempereur étant éteinte , ce 
^efcendaQS de l'éléphant qui doivent ft 
Ce principe reçu , on ne peut mieux ce 

Il eft dit que Téléphant divin était i 
neuf pieds de roi. Tu préfuraes avec 
que la porte de fon écurie devait av< 
de neuf pieds, afin qu'il pût y entrei 
aifç. Il mangeait cinquante livres de 
Joiir , VJngt-cinq livres dé fucre , & 
vingt' cinq livres d*eau. Tu trouves ] 
■ arithmétique' qu'il avalait trente-fijç mil 
cents livres pefant par année ; on n 
compter mieux. Mais ton éléphant a-t-il 
étair-il beau-frère de l'empereur ? fa 
a-t-elle fait un enfant par" le côté gs 
ç'efî-Ià ce qu'il fallait examiner. Vingt ; 
qui vivaient' à la Gochinchine l'ont éa 
après l'autre ; tÎT devais confronter ce; 
aiîteùrs , pefer leurs témoignages, co 
les anciennes archtves , voir' s'il'eft q 
^ê cet éléphant dans les regiftres'; ex 
il ce n'eft point iine fable que les imp 
pnt eu intérêt d'accréditer. Tu^s par 



principe extravagant pour en tirer des con- 
^lufions juftes. . 

C'eft moins la logique qui. nranque aux 
tiomrceS que la foùrce de la logique. Il nel 
('agit pas de dire , fix vaiffeaux qui ra'appar- 
Hènnent font chacun de deux cents tonneaux , 
le tonneau eu de deux mille livres pefant ; 
donc j'ai douze cents mille livres de marchan-* 
dîfes au port du Pirée. Le grand point efl de 
favoir fi ces vaifl'eaux font à toi. Voilà le 
principe dont ta fortune dépend , tu compteras 
après. (*J 

.Un ignorant fanatique & conféquent , èfl 
lî^uvent un homme à étouffer. Il aura lu que 

înée tranfporié d*un faint zèle » ayant trouvé 
juif couché avec une madianite , les tu<l 
s deux & fut imité par les lévites qui maf- 

*èrent toirs lés ménages moitié madianites 
f moitié juifs. Il fait que fon voifin catho- 
ique couche avec fa voifine huguenote ; il 
s tuera tous deux fans difficulté : on ne 
:ut agir plus conféquemment. Quel efl le re- 
oède à cette maladie horrible de l'ame ? c*efl: 
['accoutumer de bonne heure les enfans à ne 
ien admettre qui choque la raifon , de ne 
eur conter jnmais d'hiftoires de revenans , de 
antCiVies , de forciers , de poffédés , de pro- 
liges ridicules. Une fille d'une imagination 
endre & fenfible enteçid parler de pofTeflTtons ; 
îlle tombe dans une maladie de nerfs ; elle at 
les convulfions , elle fe croit pofïédée. J'en 
li vu mourir une de la révolution que ces 

( *> Voyej Principe* 
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abominables hifloires avait faite dans fes or- 
ganes. (*) 

CONSTANTIN. 

SECTION PREMliRfe, 

Du fîèch de Conftantin. ( * ) 



JL ARMi les fiècles qui- fuîvîrent celui d'A- 
gujie vous avez raifon de diAinguer celui < ^ 
Conftantin, Il eft à jamais célèbre par \^=> 
grands changemens qu'il apporta fur ta terr^*^ 
Il commençait , il eR vrai , à ramener.la 
barie : non-feulement on ne retrouvait ^ 
des Cictrons , des Horaces & des Virgiltm^ - 
mais il n'y avait pas même de Lucains , ni 
Sénèques ; pas un hiflorien fage & exaft : ' 
ne voit que des fa tires fufpeéles , ou des p^ 
négyriques encore plus hafardés. . 

Les chrétiens commençaient alors à écr:-«- 
l'hiftoire ; mais ils n'avaient pris ni Tite-Liin^ 
ni Thucydide pour modèle. Les fedaieurs 
l'ancienne religion de l'empire n'écrivai»k 
ni avec plus d'éloquence , ni avec pfus 
vérité, fes deux partis animés l'un coir 
l'autre n'examinaient pas bien fcruputeufi 
• les calomnies dont on chargeait leurs aa\^*^a! 
faires. De-là vient que le même homme 4f 
regardé tantôt comme un Dieu , tantôt cooci ^ 
un monftre. 

La décadence en toute chofe , & dans les 
moindres arts mécaniques, comme dans 1' w 

( * ) Voyet Efpr'u faux àc Fanatique^ jjf^ 

(*)Ce morceau bifloric^ue avait été fail poof 
ta Mai^uife dn Chàtclçt* 
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ces dans la vertii , arriva après Marc^m 
*lc. II avait été le dernier empereur de 
ïfeae ftoïque qiH élevait Thomme au-»def-« 
fe tei-mêmie , ^^ le rendant dur pour lui 
s' & compsltiflant pour les autres. Ce ne. 
plus depuis la mort de cet empereur » 
Tient philofophe , que tyrannie & confu- 

Les foldars difpofaient fouvent de Tem- 
Le fénat tomba dans un tel mépris , que 
ïïips de Galien il fut défendu par une loi 
fle aux fénâ^ieurs d'aller à la guerre. On 
7a fois trente chefs de partis prendre le 
d'empereur , dans trente provinces dé- 
^e. Les barbares fondaient déjà de tdus^ 
ïù milieu du troifième fiècle fur cet era- 
-chiré. Cependant il fubfifla par la feule 
i ne militaire qui Tavait fondé, 
^ant tous ces troubles , le chriftianifme 
iffaît par degrés , fur- tout en Kgypte , 
^ Syrie , & iur les côtes de VdUe mt- 

L'empire romain admettait toutes forte* 
i gions , ainfi que toutes fortes de fe^es 
^phiques. On permettait le culte d'Ofiris , 
Tfait même aux Juifs de grands privilèges 
é leurs révoltes : mais les peuples s'éle- 
t fouvent dans les provinces contre les 
ens. Les raagiftrats les perfécutaient , 8c 
)tint môme fouvent contre eux des édita 
§$ des empereurs. Il ne faut pas être 
é de cette haine générale qu'on portait 
rd au chriflianifme « tandis qu'on tolérait 
i'autres religion^. C'eft que ni les Rgyp- 
, ni les Juifs , hi les adorateurs de U 

de Syrie , & de tant d'autres dieux 
;er5 , ne déclaraient une guerre ouverte 

Z4 



t7a CONSTAl^T'lV» I 

aux dieux de Tempire. Ils ne s'élevaient pob 
contre la religion dominante ; mais un des pre 
miets. devoirs des chrétiens ét^it d'extermk&er li 
culte reçu dans l'empire. .Ji^s^ foires des à 
fêtaient des cris quand ils vpyai^Hi;4kDij{Meriçi 
lacrifices & les offrandes ; le peiùJe tqujours & 
oatique Sr toujours emporté, fe foulevait coi 
les chrétiens ; cependant plufieurs eKopereon 
les protégèrent. ^ir/V« défendit exprelfi 
qu'on les perfécutât. Marc • Aurèle orf 
qu'on ne les pourfuivit poiot.pour cauie a 
religion. Caracalla , Héliogabalê -^ AUxanin^ 
Philippe , Galien leur laiilirenc une lil 
entière ^ ils avaient au troifièroA fiècle 
^glifes publiques tihs - fréquei)tées & 
riches -, & leur liberté fut ti grande , qi ' 
tinrent feize conciles dans ce fiècle» Le cl 
des dignités étant fermé aux premiers c 
tiens , qui étaient prefque tous d'une ço 
obfcure , ils fe jetèrent dans le con)mercp|i 
il y en eut qui amaffèrent de granits richefo 
C^eft la reflburce de .toutes les fcciécés qp^.M. 
peuvent avoir de charges dans, tlétat' :-rç'el 
ainfi qu'en ont ufé les calviniâes en France r 
tous les non-'ConformiAes en Angleterrey lei 
catiioliques en Hollande , les arméniens âv 
Perfe , les banians dans l'Inde , , 8( les-. luift. 
dans toute la terre. Cependapt ' j^. la fin h. 
tolérance fut fi grande , &.les mceiirs dv gOQ- 
vernement fi douces , que les chrétiens furent 
admis à tous les ^honneurs & à toutes let 
dignités. Ils ne facrifiaie(\t point aux dieux de 
Tempire ; on ne s'embarrai^Tait pas s'ils* allaient 
aux temples , ou s'ils les fuyaient ; il^ y avait 
j^armi les Romains une.Ubisrté aUbki|î.(ur.Jei< 
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Ktercice^ de leur religion ; perfonne ne fut- 
ïistis iorçé de les remplir. Les chrétien» 
uilTai^nt donc de la même liberté que Jes 
iytnes.'.il eS fi vrai qu'iU parvinrent aux 
boriheurs qu6 Dieclétien & Galérius les ea 
Itiyèrent en 303, dans la perfécution dont 
Hplis parlerons. 

ir faut adorer la Providence dans, toutes fes 
TQiVs:» mais je me borne , félon vos ordres, 
i rtiffojr^ politique;. 

Mariés fous le règne de Probus , vers Tan 
8.78 , forma une religion nouvelle dans Aie-? 
jkandrie. Cette fede était compofée, des ancieps 
Jncipes des Perfans , & de quelques dogmes 
I chriftianifme. Probus & fon fucceffeur Çarus 
(îèrent en paix Mânes & les chrétiens. Nu^ 
wiérien leur hifTa une liberté entière. i^iocZe^rV/jf 
protégea les. chrétiens , & ;roléra les mani-r 
rbéens /pendant douze années.; ..maiis en a^6 
it-donna un édit contre les maniehéens-, ôç 
les profcrivit cpmme des ennemis .de l'empitQ 
attachés 'jaux Perfes. Les- chrétiens ne furea| 
point compris dans l'édit ; ils demeurèrent 
iranquilles fous Dioclétien , & firent une pro- 
felTion ouverte de leur rtli*;ion dans, tout 
If'empire^ jufqu'aux deux dernières années di| 
règne de ce prince. 

Pour achever, refquiffe du tableau que vous 
demandez , il faut vous repréfeçi.tiÇîrjiqui^l ^tait 
alors lempire romain. Malgré ^out^s- les fe- 
couffes intérieures & étrangères , malgré les 
incurfions. d^ barbares, il comprenait tout ce^ 
que pofTède aujourd'hui le fult-an .des Turcs , 
excepté l'Arabie ;.tout ce «que po(ïiè(i^ la maifoa 
A' Autriche en Aliemagoe^v 0c. to^^ei les pro- 
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\inces d'Allemagne iufqu*à l'Elbe , Tlralie , la 
France , rEfpsgRe , TAngleterre le là moitié 
de rFcofle ; route TAfrique jufqu'au dérert è^ 
Dara , & même . lés îles CaAïiries. Tant de payf 
étaient tenus fors le joug par- deff'cofVfe d'afi 
filée moins conlidérables que VAllemagne {( 
la France n'en mettent aujpurd'hui fur pi^ 
quand elles font en guerre.. ' ' • 

Cetre grande puiffance s'afiermîr & s'auementi 
même depuis Céfar jufqu'à 7A^ocfo/e y •atMtânt 
par les lois , par la police « & par les bieaâKts , 
que pS^les armes & par la terreur. C'eft fcncort 
un fujetd'ëtornierpent , qu'nucun de ces pe 
conquis Ti'airpu', depuis qu'ils. -fe gouvern 
par eux - taèmes , ni conflruire des grs 
chemins , ni élever des amphithéâtres & < 
bains publics , tels que leurs vainqueurs 
en donnèrent. Des contrées qui font ird 

prefque barbares & défertes , étaieni; p< 
& policées y' telles furent PR^e « ta Mac»* 
doine, la TheiTalie , l'Illyne i Uvpaonoi ( 
fur-toutrAfie mineure , &• les c6tes-de4*^ » 
que ; mais aufli il s'en fallait beaucoup 
PAIiemagne , la France & l'Angletem fi 
ce qu'elles font aujourd'hui. Ces trois B 
font ceux qui ont le plus gagné à fe: « 
par eux-mêmes ; encore a- t-it fauu pi os 
douze fîècles pour mettre ces royamnes oans 
l'érat flonifânt où nous les voyons ï; mais il 
£aut avouer que tout le'^ refte a beaucoup' petdu 
à paiTer fous d'autres lois. Les ruines de l'Afie 
mineure & de la Grèce, la dé)|opularioi^ te 
TEgypte , ^ la barbarie de l'Afrique ', atteff- 
tent aujourd'hui la grandeur fomaine; Le^J^nd 
oombre des villes floriilaji^tes qui couvraieat^Mk 
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lys , eft changé en villages malheureux ; & 
- terrain même eft devenu flérile fous les maint 
^ peuples abrutis. 

sectionII, 

Caraâére de Conftandn, 

JfE ne parlerai point ici de la confiifion qui 
agita rewpire depuis Tabdication de Diocléeien, 
iTy eut après fa mort fix empereurs à la fois. 
Confiant in triompha d'eux tous , changea \2t 
ttligion & l'empire , & fur Taufeur non-feu-' 
bment de cette grande révolution , mais de. 
nutes celles qu'on a vues depms dans l'Occi- 

nf. Vous voudriez favoir quel était foa 
ara^ère : demandez- le à Julien^ à Zoiime ^ 

So^pmhne , à ViSor : ils vous diront qu'il agit" 

abord en grand prince , enfuite en voleur, 
ublic y & c|ue la dernière partie de fa vie fur 
'un voluptueux, d'un efféminé , & d'unpro* 
îgue. Ils le peindront toujours ambitieux y 
ruel & fanguinaire. Demandez-le à Eusébt , à 
wrégoire df Na\ian'{e , à LaSance : ils vous 

ront que c'était un homme parfait. Entre ce» 
leux extrêm.es il n'y a que les faits avérés qut 
luiflént vous faire trouver la vérité. Il avait* 
in beau-père, il Tobligea de fe pendne ; il 
1 avait un beau-frère , il le fit étrangler ; il 
ivait un neveu de douze à treize ans , iï le 
it égorger ; il avait un fils aîné , il lui fil 
:ouper la tête ; il avait une femme , il la fie 
ItoufTer dans un bain. Un vieil auteur gaulois 
lit qu*il aimait à faire maifon nette, 

Si vous ajoutez à toutes ces affaires dome£4 
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tiques , qu'ayant été fur les bords du Rhin j 
à la chaife de quelque horde de Francs qui , 
kabitaient dans ces quartiers-^là , & ayant pris 
leurs rois , qui probablement éfaient de U 
famille de notre Pharanwnd & de notre Clodm 
le chevelu , if les expofa aux Lôtés pour foo 
divertifîeraent ; vous pourrez inférer de t( 
cela , fans craindre de vous tromper , que ce 
n'était pas l'homme du monde le plus accom^ 
inodant. 

Examinons à préfent les prîncîpaut événe- 
mens de fon règne. Son père Confiance Clore 
^tait au fond de l'Anglererre , où il avait pril 
pour quelques mois le titre d'empereur. Coo/^ 
tantin était à Nicomédie , auprès de Ti > 
reur Galère ; il lui demanda la permj 
d'aller trouver fon père qui était mah 
Galère n'en fit aucune difHculté : Confiât 
partit avec les relais de l'empire qu'on apj 
Veredarii. On pourrait dî^e qu'il était 
dangereux d'être cheval de pofte , que d env 
de la famille de Confiantin ; car il fefait'coûpef 
ïes jarrets à tous les chevaux après s'en être' 
iervi , de peur qi>e Galère ne révoquât fi 
per million . & ne le fît revenir à SicomédiCi 
îl trouva Ion père mourant , & fe fit recoo- 
naître empereur par le petit nombre de troupelf 
ipmaines qui étaient alors en Angleterre. 

Une élection d'un empereur romain faite à 
if orck par cinq ou fix mille hommes , ne devait 
guère paraître légitime à Rome :• il y manquait 
au moins la formule du fenatus popuiu/que rih 
manus, Le fénat , le peuple , & les gardei 
prétoriennes élurent d'un confentement una- 
nime Maxence y fils du céfar Maximicn Hcroitle , 
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:éhT lui-même , & frère de cetfe Faufta 
lonftantin avait ëpoufée , & qu'il fit depuid 
'er. Ce Maxense eft appelé tyran , ufur^ 
' , par nos hirtoriens , qui font toujours 
les g^s heureux. Il était le protedeur 

religion païenne , contre Conftantin qui 
commençait à fe déclarer pour les çhré- 

Païen & vaincu , il fallait bien qu'il 
n homme abominable. 
sèbe nous dit que Conftantin , en allant 
>me combattre Maxence , vit dans Içs 
, aufli-bien que toute foii armée, la grande 
;ne des empereurs nommée le Laharuni ^ 
hxéQ d'un platin , ou d'un grand R greç.i 
une croix en fautoir , & deux mors grecs 
jnîfiaient , Tu vaincras par ceci. Quelques 
rs prétendent que ce figne lui apparut 
mçou , d'autres difent à Cologne , quel- 
uns à Trêves , d'autres à Troyes. 11 .eft ' 
5e que le ciel fe foit expliqué en grec 
tous ces pays-'là. Il eût pa:ru plus naturel 
libles lumières des hommes , que cefigne 
aru en Italie le jour de la bataille ; mais 
il eût fallu que l'infcription eût été en 

Un favant antiquaire nommé Loifel a 
\ cette antiquité ; mais on l'a traité de 
at. 

pourrait cependant confidérer que cette 
e n'était pas une guerre de religion , que 
intin n'était pas un faint , qu'il eft mort 
onné d'être arien , après avoir perfécuté 
thodoxes ; & qu'ainfi on n'a pas un intérêt 
évident à foutenir ce prodige. 
xks fa viftoire , le fénat s'empreffa d'à-» 

le vainqueur & de détefter la mémoire 
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qu'il lui devait Tempire, Vainqueur de M 
il lui redait à Te défaire de Licinius fo 
frère, augufte comme lui ; & Licinius ; 
à fe défaire de Confiantin , s'il pouvait, 
«lant leurs querelles n'éclatant pas enc( 
'donnèrent conjointement en 313 à ^ 
-fameux édit de liberté de confcience 
donnons , difent-ils , à tout le monde h 
de fu.vre telle religion que chacun v 
lafin d* a: tirer la bénédiâion du ciel fur 
fur tous nos fujets ; nous déclarons ai 
jivons donvé aux chrétiens la faculté 
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Ifwf fon collègue ne Tétait pas non plus. Il y 
avait encore un empereur ou un tyran à exter- 
miner ; c'était un païen déterminé , nommé 
Matimin, Lkinius le combattit avant de com- 
battre Confiant in. Le ciel lui fut encore plus 
fevorable qu'à Conflantin même ; car celui-ci 
l'avait eu que l'apparition d'un étendard , & 
Licrnius eut celle d'unr ange. Cet ange lut 
apprit une prière avec laquelle il vaincrait 
fiirement le barbare Maxtniin. Licmius la mit 
par écrit , la fit réciter trois fois à fon armées 
b remporta une vidoire complète. Si^ ce Lici^ 
lias , beau- frère de Conflantin , avait régné 
leureufement , on n'aurait parlé que de foa 
ince ; mais Conflantin l^ayant fait pendre , 
lyant égorgé fon jeune fils , étant devena 
maître abfolu de tout -, on ne parle que du 
Lob arum de Conflantin. 

On croit qu'il fit mourir fon fils aîné Crifpus , 
k fa femme Faufla , la même année qu'il alfem^ 
bîa ie concile de Nicée. Zo\inie , & Soxpmènù 
prétendent que les prêtres des dieux lui ayant 
dit qu'il n'y avait pas d'expiations pour de- fi 
grands crimes, il fit alors profeflion ouvert^ 
du chrifiianiime , & démolit plufieurs temples 
dans i'Orient. Il n'eft guère vraifemblable que 
des pontifes païens euflent manqué une ii belle 
occofîon d'amener à eux ler.r ]E;rand- pontife 
qui les abandonnait. Cependant il n'eft pas itn^ 

Î^ofTible qu'il s'en fût trouvé quelques*uns de 
évères ; il y a par- tout des hommes difficiles^ 
Ce qui eft bien plus étrange , c'eft que Co/i/« 
tantin chrétien n'ait fdit aucune pénitence de 
fes parricides. Ce fut à Rome qu'il comm'if 
cettç barbarie ; & depuis ce temps le féjçuf 
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de Rome lui devint odieux; il la quitta 
jamais , & alla fonder Conftantinople. O 
efe-t-il dire , dans ua de fies cefcrits f qifi 
tranfporte le fié'ge de l'empire à G>afiantij 
par ordre de DIEU même ? n'eft-ce \ fci 
impudemment de la Divinité & des o es 
Si DIEU lui avait donné quelque ordre » d( 
aurait-il pas donné celui de ne point afls 
£a femme & fon fils ? . : U 

Diocléticn avait déjà donné l'exemirie !■ 
tranilation de l'empire vers kt côtes de r ^ 
Le fafte , le defpotifme & les. mœurs al 
effarouchaient encore les Romains , tout 
rompus & tout efciaves qu'ils étaient, 
empereurs n'avaient ofé fé faire baifer.les 
dans Rome , & introduire une fioule 4' 
ques dans leurs palais ; Dioelétien -a 
dans Nicomédie , &' Conftantin acheva 
Condantinople , de mettre la cour i 
fur le pied de celle des Perfes.. Rome ta 
dès - lors dans la décadence. L'ancien eipni 
romain tomba avec elle. Âinfi Conftamin fit \ \ 
l'empire le plus grand mal qu'il pouvait M 
faire. 

De tous les empereurs ce fut fans cûotredit 
le plus abfolu. /luguflc avait laifTé une \vam 
de liberté : Tibhrt , 'Néron ^mêrae , ai 
inénag,é le fénat & le peuple romaio. to 
tantin ne ménagea perf». nne. Il avait î 
d'abord fa puiifance dans Rome ». en cai 
ces fiers prétoriens , qui fe croyaient ]es mainro 
des empereurs. Il fépara entièrement la robe 
•& l'épée. Les dépofitaires des Ipi».*^ écr 
alors par le militaire , ne furent ^Iii^ que 
'iurifconfultes efclaves. Lq$ prpvîQces del* 



:ONTRAI>ICTI0NS. a8f . 

furent gouvernées fur un plan nouveau, 
rande vue de ConJUrain était d'être Je 
e en tout ; il le fut dans l'Églife comme 
rÉtat. On le voit convoquer & ouvrir 
ncile de Kicée , entrer au milieu des 
tout couvert de pierreries , le diadème, 
tête , prendre la première place , exiler 
?remment , tantôt j^rius , tantôt /ftfianafc^ 
tiettait à la tête.duchriflianilrae; fans être 
ien : car c'était ne pas Tê^re dans ce 
»>là , que de n'être pas baptifé ; il n'était 
catéchumène. L'ufage mènve d'attendre Iç^ 
>ches de la mort pour fe faire plonger 
l'eau de régénération ,.;ConiQLeaçait à 
lir pour les particuliers. Si Conflantin ^ 
ïérant fon baptême jufqu'à la mort , criiç 
air tout faire impunément , dans l'efpé-: 
d'une expiation entière , il était trifle 
le genre-humain , qu'une telle opinion 
(é mife dans la i^tt d'un homme tout-^ 
nt, 

CONTRADICTIONS, 

SECTION PREMIÊRK. 

u S on voit ce monde , & plus on le 
ilein de contradidions & d'incpnféquences, 
nmencer par le grand- turc, i^ feit couper 
s les têtes qui lui déplaifent , & peu^ 
lent conferver la Tienne, 
du grand-turc nous paffons au St Père» 
i6rme l'éledion des empereurs ,.il a des 
)0ur vaflaux , mais il n'eft pas fi puiflant 
ne JJ. Di3. P/iildf, Tome IF. A a 
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qu'un duc de Savoie. Il expédie des ordres 
pour r Amérique & pour l'Afrique , & il ne 
pourrait pas ôrer un privilège à la république 
de Lucques. L'empereur eu roi des Roniaitis ; 
mais le droit de leur roi confrfte à tenir rétriér 
du pape & à lot donner à lâvér à fa mefle. 

Les Anglais fervent leur monarque à ge- 
irôux; mais ils le dépofent , ils reiuprifcnnenti 
ils le font périr fur l'échafaud. 

Des hoitamci qui font vœii ^é pauvreté» 
obtiennent , en vertu de ce vœu , ^jufqu'à i 
Cents mille écus de rente ; &^en conféqu î 
de leur vœu d'huminté','font des fouve 
defpotiques. On condamne hautement à K 
la pluralité des bénéfices avec charge d 
& on donne tous les jours dès builes « 
allemand pour cinq ou fix évèchés à la i 
G'eft , dit-on , que les évêques allemands 
point charge d'ames. Le chancelier de ¥ 
c(\ la première perfonne de TKtat ; il ne 
manger avec le roi , du moins jufqu'à pri 
& un colonel à peine gentilhomme a cet vwt 
neur. Une intendante eft reine en proviBce»! 
& bourgeoife à la cour. f 

On cuit en place, publiqge ceux qui' i | 
convaincus du péché de non-confèrmiré. i 
on explique gravement dans tous les col 
la féconde églogue de Virgile^ avec la 
claration d'amour de Corydon au beT jt t 
Formoftim paftor ■ Corydon ardebat Alexm , 
on fait remarquer aux enfaos , que que 
Alexis foit blond , & qu' Amyntas foît brt»»! 
cependant Amyntas pourrait bien ày< 
préférence. 

Si un pauvre philofophe | qui ne pcofcp* 
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il, s'ayife de voulojr faire tourner la terre, 
i ,d*ko^giuer que la lumière vient du foleil , 
:. 4e^,(uapofer. cjne la .matière pourrait biefi 
oîr ^Mçjques autres propriétés quç celles que 
çqnn^iiîons , on crie à Timplâ , au per- 
rpateur du repos public ; & on traduit ad 
tfit Delphi ni , les Tufculanes de Cicéron , & 
crM , qui font deuK cours complets d'ir- 
igîon. . 

l«es. tribunaux ne croient plus au^ pofTédés ; 
.(e moquQ des forciers ; mais on a brûlé 
UJfreJi & Grandier pour fortilége ; & ea 
nier lieu , la moitié d'un parlement voulait 
idaiiiner au feu un religieuk » accufé d*avoir 
brc|jlé une 'Ile de dix- huit ans , en fouf-« 
ir (ur elle, (a^ 

5Ç..Cçeptique philofophe Bayle a été per- 
dre même en Hollande. La mothe U Vayer ^ 
s'fceptique & moins philofophe, a été pré-? 
iteivr du, roi Louis "XIV ^ & du frère du 
^ffioi^rvUle était à la fois pendu en effigie 
*at'ii , & minière de France en Allemagne, 
!*€ ..fameux athée Spinofa vécut & mourut 
iquille. Vanini^ qui n'avait écrit que contré 
i^te , fut brûlé comme athée : il a l'honr 
ir , en cette qualité, de remplir un article i 
is les biHoires des gens de lettres & dans 
\% les didionnaires , immenf^s archives ^de 
nionges & d'un peu de vérité -, ouvrez ces 
refi > vous y verrez que non - feulement 
nini çnfeignait, publiquement Tathéifme dans 
écrits, mais encore que douze profeffeurs 



r ) C'eft le pioc^f da père Girard & de la Cadifr^n 
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de fa fed^e étaient partis 'di? Kàples avec Ini 
darrs te deflein de faire par- tout des profélytesï 
ouvrez enfuîfe les livrés de Vanîni ,' ^bus^rtt 
bien fcrp>»» de ne vfaït cjué'des pfeolifres dé 
l'exiflence de dieu. Voici ce qu'oti Ht diurf, 
fon jimphitheatrum j' ouvrage égalçmeot COM? 
damné S( ignoré. « dieu e(i fon priDCipè S 
99 fon terme, fans fin & fans coromencementi 
79 n'ayant befoin ni de l'un ni de i'fiutfe , fc 
ii père db tout commencétnéot 8c de toute fio; 
>> il exifle toujours , mais dans àucua tcSjÀ^i 
j> pour lui le paflé ne fut point ficTaveotroe 
» viendra ' ppint ; il règne par.-toi/t fan» êlipà 
» dans un lieu ,' immobile" faVi'i^ S*aTrôfer','ré^ 
v pîde fans mouvement ; il efl tout y & } 
79 de tout; il efi dans tout , mafii fans 
}f enfermé ; hors de tout , mais fans èttûi 
fi d'aucunes cbofes ; bon i ttiàis -fans- ^ùa 
j> entier ,' mars fans parties ; immuifilé et 
h riant tout l'univers ; (a volonfé é(t f^ 
5> fance; finijjle, iî n'y à rieri eh*fctfaè: 
>> ment poflible , tout y eft réd ; fl- 
79 premier , le moyen , le dernier ade ;ei 
99 étant tout 9 il en au^deffiK de toîâs le^èt 
V hors d*eux , dans eux ^ au - delà^ d'eu: 
99 jamais" devant & après eux. >»:^*efl; ^ 
une telle profefTion de -foi que ''ffinAi^iL.:;::^] 
claré athée. Sur quoi fut-îl condaiiiné^?- f, 
fimple dépofition d'un nommé Frahfoh. Er*^ 
fes livres déuofaient pour lui. Un fedl ^ tWi 
lui a coûté la vie , & l'a flétri dans PEl 

Le petit livre de Cytnbalum mnnd» , \ n 
qu'une imitation froide de Lucien , & ^u/aw 
pas le plus léger , le plus éloigné rapport t/^ 
chrifliaoifme ^ a été auifi condamna auxija^i i 
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. JVfaîisî Rabelais i'êii imptiva^é a^'éc pri- 
g;é:;.af (Jna tfès-mnqQillèmçnt laiffé ua 
î cèuts à VEf^hn tà^(^ ^*B'^^^meauv. Lettres 
««ri^^â^ce.liVrô'légfep,- ingénieux & kardr^- 
8-Uçijuél ïl'y^ une lettre' toute entière -e» 
u* au"" fùicide ; une autre od Ton trouvé, 
^rbpres itiots : y? /*on fi^PP^fi- ^^^ religion ; 
'autre -où il eftdk texptefféinent , que les 

g"" es 'n'6ht- i'auWes^ fbnâioM que de^difi^ 
d*aççomplir là'^M ;-\^e autfce enfiny oili 
S dit -xjuief le ^pa^re" éft ' un in.agibien .qui fait, 
îoâre ;què ti-OK -n^ "font ^'«n*y'qiud le paib 

.'abté àe' Sf Pierre ^ homme qui;izr pu fe 

Tîper' fouvefit ,''rfiïk1s- qui n*a . jamials éeriç 

în. Yue du bien public i^«- dont ies ouvrages 

t apï»èîé$ -phtlei cârdinîll.iî(*6«»:,>/ei réve^i 

DQ/i^fkiîyr)z»jr'ràbbé de'^Sfi' Pierre^ i^ dis-je.^ 

î-çxcïus de l'acàdcinl^ fradçaiiit d'une, voix 

Ire /Apoff^'.'feVoi'r ^QÎàns'-43ii-k)ïivi:aipe de 

itiqije , préféré ï'étàbWffemewUd^es^teOnfeil^ 

^ 'à-'régen<té'?aùx -bureaux des fcc»fraires 

af''qâl- gb'flVël-'yiétit fous Loii/VVJfïKv.fit 

"■ avoir" dit que^iliei » finances» «avaiënli'été 

<<^ureufement admjrtillfées fiftiîlaiirt db ce 

?A?x 'Hfgnëi L'aKl^ur des TikxrAî' perjhrtê^ 

t 'parlé de 'io«i?*-'JC/iJ^idafti tfoo'livre), 

1)001^, dire qUé> té ■ j^oi* il^^l^n^ "méigkieni, 

fefàit ' accroire ' â' 'fes\ fu'fétfi que ' du • papier 

• de V argent ; qu il n'aimai t'jqui U( 0ou>' 

ornent turc ^ quil préférait un homme qui 

donnait la ferviette , à un hov\me qui Hui 

it gagné des batailles^'^^auil avait donrré 

pcjijioh À un homme?, quç. ava,it. fui deux 

€9 , 6' un gouvernemtnà^à um^Jiommc , qui 
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en avait fui quafr^u 44^'(.^'^^ 'f^^^^.éftP^^ 

que fei finances : Cent, iA4p^iffll^ies, y^Q^yj^^ en- 
core iOne fbiSr-:H>»|t iïQ qa», ^^t.^aurèûV^.ff 
ion feul livre. âJoV$icohnu;i. ^yaîr.dit^cle -L 
X/F", proteâ^ur dç. l'académie ^ânçaifejî 
ce livre e(l le^ feul- titre fur. lequel l'auteur • 
été effedivf ment ; rf f y ^rûi i^^cjtdén^/ 
çsife... Ob pcwt 9imner? Mçgr^ ,r ppHr',Ç( 
do contradiâioD Lqt»e.c^r%^m{i^^ît'^^ 
pour en BMifkdttè .ti^r^éçqeçi fj^M \A 
dé tons les-)livfes;0ii qrii&^^i^^JfHu a|iK 
de cette. a^4éAiifi[» il 9i^'«>> /» ~ ^^ 

foit traitée p^us «^al fu^,,danSst^«'.JU.»^^^^ 
/â/2cj. Voyezi^la Iettfe«.QÙ^it.eA,4Û : Csiu 
tùmpojint, et iQarp^4i'p9f d-fut^tê. j^nSlotif 
fie Jdfir'fynrCeffiiM^ll/ffog^ Wflfa/feçWffV 

avoir ain fa iraité:Citî»fi^n?p§Xfi -^t 

far -elle .à /afjDectmtpî] 4u j^l^hot i 
portraits rfefe»blaftfkl( ï ) f^n^tètd » .« 
: .Si je vbulais continMer ^rje^n^ae^ 
trarM&éy:qu'on trouve ^«:t^m»k« '< 
il fairdr.ajt 1. écrire r^iâçrtr^d^ r€iQS^««>^.i, 

je..f;ou)ai»;fl^t;iiller k%:j?Ptfrar4^til^ .^ 
ïociété ,' H Audr^iP lÉprit(|.,thiflôir;fjiç|p 
jMimaiji. Un afi«tiiju^qui:y(|jy;agefafc '(Bift,,„ 
-pourrait bien noià^ H^ff^àxe- ppu^t^fj^-*. 
• Nos jours de la feo^aine portent jef 

..(%) .Cette phrife ne fe KiouTe point deat Wjài \ 
Jj^pnmé de M. MclUt a]ors dir^Aenr';' «infi "oiiU -- 
Bitire de M. de Voiture' W nal fervf.. Wcikr4U«i 
"^vtirt été renrarquce '^ la IrAuie '^bl^AS^^^vtM^^îîi 
»pnaiét (laat.rûBpicftoB^.. . , ^^^^. 
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Mars , de Mercure , cîe Jupiter , de Vénus ; 
les noces de CupiJon & de Pfyché font peilitef 
dans la maifon àes papes; mais fur- tout fi cet 
afiatique voyait notre opërR , il ne douterait 
pas que ce ne fût une fête à l'honneur des dieux 
du paganifme. S'il s'informait un peu plus exac- 
tement de nos mœurs , il ferait bien plus éton^né^ 
H verrait en Efpagne qu'une loi fëvère défend 
qu'aucun étranger ait la moindre part indirefte 
«a commerce de l'Amérique , & que cependant 
lès étrangers y font , par lès facteurs efpagnols^ 
An commerce de cinquante millions par an; de 
1k>tte que TEfpagne ne peut s'entid^k "que paf 
la violation de la loi', toujours fubfiftattre & 
toujours méprifée. Il verrait qu'en un autre 
p^ys le gouvernement fait fleurir une compa^ 
^ie des Indes , & que tes théologiens' ont 
lédaré le dividende des aillions criminrefc devant 
J>1HU. Il verrait qu'on archêfe le droifi de ^ger 
les hommes , celui de comtiïandèf à la ^uerre^ 
celui d'entrer au confeil.;"il ne pourrait com- 
prendre pourquoi il éft dit dalis les patentes 
qui <ionnent ces places , qu'elles ont été 'ac- 
cordées gratis & fans brigue , tandis ;qire \k 
x[uittance de finance eB' attachée aux lettres 
de provifion. Notre afiatiqiie ne ferait-iil pas 
furpris de voir des comédiens gagés pai^ .lés 
fouveriins & excommuniés par les curés? It 
demanderait pourquoi un lieutenant- général 
roturier , qui aura gagné des batailles » ' ( ^ ) 
fera mis à la taille comme un payfan , & ^tt'uo 

{h) Cette riiTicale contame a iïk enfin aboTie en r7$r.: 
Les Heotenans-gënëranx des irméet ont M fU«Ut4ff 
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écbevin fera noble comme les Montmorencis? 
Pourquoi , tandis qu'on interdit les fpeâacles 
réguliers , dans une femakie confacrée à Tédi- - 
fiçation , on permet des bateleurs qui offenfeDt 
les oreilles les moins délicates ? 11 verrait 
prefquê toujours nos ufages en contradifHoa 
avec nos lois ; & fi nops. voyagions en Afic, 
nous y trouverions à-peu- près les mimes ifl^ 
compatibilités. . . 

: Les hommes font [>ar-four également fous^ 
ils ont fait des lois à mefure ^rcomme on réparei 
des brèches de, murailles. Ici. les fik aînés i j 
ôté tout ce qu'ils ont pu aux padet»,. là na ' 
cadecshpartagent également. Tantôt l'Eglifeâî 
ordonné: le duel » tantôt elbl'a anathéma * 
On. a excommunié tpur-'à tour l^s partifani 
les» emtemis d'Ariftçte.g & ceux oui porta 
des •cliev.eux long? i & ceux qui }^s pprl t 

tx»^rïs» Nous tl'avoti^s dans-. le monde df 
parfaire que pQur.végl^j une efpèce de 'fi i 
^ui e(l le jeu. Les x^$Ji0^ 4u jeu font les f f 
qurn'admettent ni exception , ni reîâclu i 

nir^variété , ni tyrannie. Un homme. qiji. a ei4 • 
iaquaJK , s'il joue au lansquenet avec des roiSj 
.eft payé fancf difficialfé.. quand il gagne i 
nopti ailleurs la loi eA un glaive dont f 
.'fort coupe par morceaux le plus faible^ . • « • 
I: Cependant ce monde fubfiHe çpmiae fi i 
était bien ordonné ^ l'irrégularité lient i^ nou% 
nature ; notre monde politique eu comme notre 
-globe ^ quelque chofe d'informé, qui fç epafi^ryf 
toujours. Il y aurait de la folie à vouloir 'que 
les montagnj^s > les mers, les rivièr/çsL. fiûi&bt 
tracées en belles figures régulières » U y aurait 
encore plus de folie d& demander aux bomuMi 
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fageffe parfaite; ce ferait vouloir donner 
ail^s à des chiens ou des cornes à des 
es. 

SECTION IL 

mpîes tirés de Vhiftoire ^ de la faînte écri" 
ire , de plujîeitrs écrivains , du fameux^ 
iré Mt'Jlier , d'un prédicant nommé An-- 
une , &c. 



^N Tient de montrer les contr^^iftions de 
ufages , de nos mœurs , de nos lois : oa 
I a pas dit adez. 

out a été fait , fur-tout dans notre Eu^ 
; , comme l'habit à' Arlequin : fon maître 
ait point de drap ; quand il fallut l'habiller^ 
it des vieux lambeaux de toutes couleurs: 
fÇMfVi fut ridicule , mais il fut vêtu. 
Six eft le peuple dont les lois & les ufages 
Te contredifent pas ? Y a-t-il une contra-- 
on plus frappante & en même temps plu« 
edable que le faint empire romain ? en quoi 
il faint? en quoi eft-il empire? en quoi 
il romain ? 

es AHemands font une brave nation que 
îs Germanicus , ni les Trajans ne purent 
ns fubjuguer entièrement. Tous les peuples 
nains qui habitaient au-delà de TRlbe , 
nt toujours invincibles, quoique mal armés ; 
en partie de ces triftes climats que for- 
it les vengeurs du monde. Loin que TAl- 
'anie 5 J . Dia. Philof. Tome IV. B b 
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lemagoe foit l'empire romain , elle a fervi à 
le détruire. 

Cet empire était réfugié à Conftanfînople , 
quand un allemand, un auftrafien alla dlAix- 
la-Chapelle à Rome, dépouiller pour jamais 
les Céfars grecs de ce qu'il leur reftait en Italie. 
Il prit Iç nom de Céfar , d'imperator ; mais ni 
lui ni Tes fucceiTeurs n'ofèrent jamais réfider 
à Rome. Cette capitale ne peut ni fe vanter 9 
ni fe plaindre que depuis JugujifiU dernier 
excrément de l'empire romain , aucun Céfar 
ait vécu & foit enterré dans fe» murs. 

Il eft difficile que l'empire foit faint puiC» 
qu'il profefle trois religions , dont deux font 
déclarées impies , abominables , damnables & 
damnées , par la cour de Rome que toure b 
cour impériale regarde comme fouveraine fur 
ces cas. 

Il n'efl pas certainement romain , puifque 
l'empereur n'a pas dans Rome une maifoa* 

£n Angleterre on fert les rois à genoux. La 
maxime confiante eÙ que le roi ne peut )an 
faire mal. The king can do no wrong. Ses m* 
niftres feuls peuvent avoir tort ; il eft infailli* 
ble dans fes aclions comme le pape dans 
jugemens. Telle eit la loi fondamentale, lajoi 
falique d'Angleterre. Cependant le parlemettE 
Juge fon roi Edouard II Vdincu & fait prifonn . 
nier par fa femme ; on déclare qu'il a tous Jes j 
torts du monde 9 & qu'il efl déchu de to 
droits à la couronne. Guillaume Trujfel v 
tfans fa prifon lui faire le compliment fuivi 

« Moi , Guillaume TruJJel , procureur < 
ft parlement & de toute la nation anglaife, fi J 
ff révolue l'hommage à toi fait autrefois ^ jt 
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te défie & je te prive du petrvoir royal , 
&c nous ne tiendrons plus à toi dorefna- 
vant. » (c) 

Le parlement juge & condamne le roi Richard 
, fils du grand Edouard III. Trente & un chefs 
iccufation font produits contre lui , parmi lef- 
Is on en trouve deux finguliers : Qu'il avait 
iprunté de l'argent fans payer, & qu'il avait 
c préfence de témoins qu'il était Je maître 
a vie & des biens de fes fujets. 
l-e parlement dépofe Henri VI qui avait un 
is-grand tort ,'mais d'une rutre efpèce, celui 

re imbécille. 
Le parlement déclare Edouard IV traître ,' 
ifque tous fes biens j & enfui te le rétablit* 
id il eft heureux. 

>ur Richard III ^ celui-là eut véritable- 
tort plus que tous les autres : c'était uti 
on ,mais un litron ^courageux ; & le par- 
ut ne déclara fes torts que quand il eut 
; tué. ■ ./' r 

La chambre repréfentant le peuple d'Angle* 
Te, imputa plus de torts à Charles I qu'il 
în avait , & le fit périr fur un échafaud. L& 
rlement jugea que Jacques JI avait de tiès-^ 
ds torts , & fur-tout celui, de s'être enfui, 
aeclara la couronne vacante , c'eft- à-dire , 
le dépofa. 

Aujourd'hui Junius écrit au roi d'Angleterre 
; ce monarque a tort d'être bon & fage. S 
ne font pas là des côntradij^ions , )e ne 
où Ton peut en trouver. 

( q) Rapin Thojras n*a p4S traduit lirtéialemen^ q^ 

B b X 
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Des contraJiSions dans quelques rites. 

Après ces grandes contradiélions poli- 
tiques qui fe divifent en cent mille petites 
contradiiftions , il n'y en a point de plus forte 
que celle de quelques - uns de nos rites. 
I^ous détef^ons le judaïfme; il n'y a pas quinie 
ans qu'on brûlait encore les Juift. Nous les 
regardons comme les aflaffins de notre. Di£tT| 
& nous nous aiTemblons tous les dimanches 
pour pfalmodier des cantiques juifs : fi nous ne 
les récitons pas en hébreu, c'eft que no 
fommes des ignorans. Mais les quinze pren s 
*évôques , prêtres , diacres & troupeau de Jeru- 
falep, berceau de la religion chrétienne, ré^ 1 
citèrent toujours les pfeaumes juifs dans l'idiodie 
juif de la langue fyriaque ; .& jufqu'au te 
du calife Omar y prefque tous les cbrét j 
depuis Tir jufqu'à Alep priaient dans cet idioi 
juir. Aujourd'hui qui réciterait les pfeaumes t 
qu'ils ont été compofés , qui les chante 
dans la langue juive , ferait foupçonné d'èrre 
circoncis & d'être juif : il ferait brûlé comme 
tel : il l'aurait été du moins il y a vingt ans f 
quoique JESUS-cjïRiST ait été circoncis , quoi- 
que les apôtres & les difciples aient été cir^ 
concis. Je mets à part tout le fond de notrt 
faiirte religion, tout ce qui eft.un ob 
foi , tout ce qu'il ne faut confidérer qu avec 
une fogmtfTlon craintive , je n'envifage qns 
l'écorce , je ne touche qu'à Tufage ; je demandfi 
s'il y en eut jamais un plus conttadiâoireT 
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s contradi^ions dans les affaires & dans 
les hommes. 

Si quelque fociëté littéraire veut entrepren- 

î le didionnaire des contradidions , je fouf- 

s pour vingt volumes in-folio. 

Le monde ne fubfirte que de contradidioiîs ; 

5 faudrait-il pour les abolir ? alfembler les 

s du genre-humain. Mais de la mtinière 

it les hommes font faits , ce ferait une 

jvelle contradidion s'ils étaient d*accord« 

emblez tous les lapins de l'univers, il n'y 

a pas deux avis différens parmi eux. 

"e ne connais que deux fortes d'êtres imm^- 

fur la terre , les géomètres & les ani- 

: ; ils font conduits par deux règles inva- 

es , la démonftration & Tinflinifl : & encore 

géomètres ont-ils eu quelques difputes , 

s les animaux n'ont jamais varié, 

ç contradiâlons dans les hommes & dans 
les affaires» 

Les contrafîes, les jours & les ombres fouâ 
|uels on repréfente dans l'hiftoire les hom- 
s publics, ne font pas des contradi^ions » 

font des portraits fidelles de la nature 
ïiaine. 

Tous les jours on condamne 8r on admira 
Txandre , le meurtrier de Clitus , mais le veri- 
ir de la Grèce , le vainqueur des Perfes & 
fondateur d'Alexandrie ; 
7éfar le débauché qui vole le tréfor public 

Rome pour ailervir fa patrie , mais donfi 

B b 3 
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la cl^irience égale la valeur, & dont J'efprît 
éi;a!e le courage ; • 

Mahomet inipofleur , brigand, mais le fejil 
des légiflareurs religieux qui air eu du courage 
& qui ait fondé un ^rand empire; 

L'cnrhoufiafle Cromwell , fourbe dans le fa- 
narifme môme , afTafTin de fon roi en forme juri- 
dique, mais aulTi profond politique que valeu- 
reux guerrier. 

MiHe contraftes fe préfentent fouvent en 
foule , & ce» contraHes font dans la nature ; 
ils ne font pas plus étonnans qu'un beau jour 
fuivi 3e la tempête. 

Des contradictions apparentes dans Us livra. 

Il faut foigneufement diftinguer dans lés 
écrits , & fur-tout dans les livres facrés , les 
contradidions apparentes & les réelles. Il eft dît 
rinns le Pentatcuque que Moïfe était :1e plus 
doux des hommes , & qu'il fit égorger vingt- 
trois mille hébieux qui avaient adoré le veaB. 
d'or , & vingt-quatre mille qui avaient oa 
^poufé com.me lui .. ou fréquenté des femmes 
niadianitcs. Mais de fages commentateurs ont 
prouvé folidement que Moïfe était d'un naturel 
très- doux , qu'il n'avait fait qu'exécuter les 
vengeances de die y en fefant maffacrer ces 
çuarante-fept mille Ifraélites coii^ables , comme 
nous l'avons déjà vu. 

Des critiques hardis ont cru apercevoir une 
contradiction dans le récit oii il efl dit que 
llo'ife changea toutes les «eaux del'Rgypteea 
fang , & que les magiciens de Pharaon firent 
enfnite le même prodige , fans que l'Exode 
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mette aucun intervalle entre le miracle de 
Moï/e & ropération magique des enchanteurs. 

Il parait d'abord impoiïible que ces magi- 
:îens changent en fang ce qui eft déjà devenu 
aog ; mais cette difficulté peut fe lever, en 
iippofant que Moïfe avait laiffé les eaux re- 
prendre leur preraiète nature , pour donner 
.pharaon le temps de rentrer en lui-même. 
uette fuppofition eft d'autant plus plaufible , 
jue fi le texte ne la favorife pas expreffé- 
nent , il ne lui eft pas contraire. 
" Les mêmes incrédules demandent commuent 
tous les chevaux ayant été tués par la grêle 
' iS la fixième plaie, Pharaon put pourfuivre 
nation juive avec de la cavalerie ? Mais 
Tte contradidion n'eft pas même apparente , 
fque la grêle qui tua tous les chevaux qui 
ent aux champs , ne put tomber fur ceux 
i étaient dans les écuries. 

Une des plus fortes contradidions qu'on ait 
aru trouver dans Thiftoire des Rois , eft la 
iifette totale d'armes ofFenfives & défenfives 
ihez les Juifs à -ravéneraent de Saûl , corn- 
>arée avec Tarmée des trois cents trente raille 
:ombattans que Saûl conduit contre les Am- 
Donites qui affiégeaient Jabès en Galaad. 

Il eft rapporté en effet qu'alors , (d) & même 
iprès cette bataille, il n'y avait pas une lance, 
>as une feule épée chez tout le peuple hébreu ; 
jue les Philiftins empêchaient les Hébreux de 
"orger des épées & des lances ; que les Hébreux 
étaient obligés d'aller chez les Philiftins pour 

Çd) I. Rois, cKap. III, v. 22. 

Bb 4 
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faire aiguîfer le foc de leurs charrues , (e) leurs 
hoyaiïx , leurs coignëes , & leurs ferpettes. 
Cet aveu fenible prouver que les Hébreux 
étaient en très- petit nombre, & que les Phiîiflins 
étaient une nation puilTante , viélorieufe , qui 
tenait les Ifraélites fous le joug , & qui les 
traitait en efclaves; qu'enfin il n était paspot 
fible que Saûl eût ailetnblé trois cents trente 
mille combattans , &c. 

Le révérend père dom Calmet dît , {/) qu'il 
efl croyable qu'// y a un peu d'exagération daas 
ce qui ejl dit ici de Saûl & de Jonathas^M^is ce 
favant homme oublie que les autres commenta^ 
teurs attribuent les premières viAoîres de Saûl k 
de Jonathas à un des mirac'e é liens que DIEV 
daigna faire fi fouvent en faveur de fon pau- 
vre peuple. Jonathas^ avec fon feul écuyer,tia 
d'abord vingt ennemis , & \es Philiftins étonoét 
tournèrent leuis armes les uns contre les au-. 
très. L'auteur du livre des Rois dit pofitive- 
ment, {g) que ce fut comme un mirade it 
DIEU , accidit quafi miraculum a D£0. Il n'yi 
donc point là de contradidion. 

Les ennemis de la' religion' chrétienne , les 
Celfes , les Porphyres , les Juliens , ont épuifé 
la fagacité de leur efprit fur cette matière. 
Des auteurs Juifs fe font prévalus de tous les 
avantages que leur donnait la fupériorité de 
leurs connàiflances dans la langue hébraïque 
pour mettre au jour ces contradidions appa- 
rentes ; ils ont été fuivis même par des cmé« 

ie) Ch. XIII, ▼. 19, 2C.&2I. 

(/) Note de dom Calmet fax le veifet l^* 

(i'ij.Chap. XZY, V. 15. 
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ens tels que milord Herbert , Volafton , Tin^ 
al, Toldîid ^ Colins^ Shaftesbury , Voljion^ 
'ordon , Bolingbroke , & plufieurs aureurs de 
ivers pays. Fréret , fecrétaire perpétuel de 
académie des belles - lettres de France , le 
ivant le Clerc même , Simon de l'or;^ foire , 
nt cru apercevoir quelques contraddâionsrîu on 
3uvait attribuer aux copiftes. Une fo\ile d'au- 
es critiques a voulu relever U réformer des 
^ntradidions qui leur ont paru inexpiicabïes» 
On lit dans un livre dangereux , fait avec 
îaucoup d'art ; {h) " St Matthieu & St Luc 
donnent chacun une généalogie de JESOS-. 
CHRiST diilérente ; & poHr qu'on ne«croiê' 
pas que ce font ces différences légères qu'on? 
peut attribuer à méprife ou inadvertance^' 
il ed aifé de s'en convaincre par fes yeuX' 
en lifant Matthieu au chap. I , & Luc au 
chap. 111 : on verra qu'il y a quinze géné- 
rations de plus dans l'une que^dans l'autre; 
que depuis David elîes fe féparent abfo- 
lun^ent , qu'elles fe réuniffent à Salathiel; 
mais qu'après fon fils elles fe féparent de 
nouvc au , ^' ne fe réuniffent plus qu'à Jofepk. 
» Dans la même généalogie, St Matthieu 
tombe encore dans une contradidion ma- 
nifefle ; car il dit qu'(9/?iz.ç, était père de 
Jonathan , & dans les Paralipom^nes , livre' 
premier, chap. lil , v. Il & ix, on trouve 
trois générations entr'eux ; favoir , Joas ^ * 
Ania\ias , A-^arias , defquels Luc ne parle 
pas plus que Matthieu, De plus, c«tte généa- 

[h ) Analyfe de la religion cbiétienne y pa^e 22^ atlii- 

:e à Saint Kyrçniont, 
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u logie ne fait rien à celle de tesus , pui 
I» félon notre loi , Jofeph n'avait eu 
>• commerce avec Marie, «i 

Pour répondre à cette objeâion fait 
puis le temps d'Origène , & renouvelée de 
en fiècle , il faut lire Julius Africanus, 
ks deux généalogies conciliées dans la 
fuivante ,• telle qu'elle fe troi^ve «lans 
blk)thèque des auteurs eccléfiadiques. 

David» 



Salomon & 
les defcendans 
rapportés par 
St Matthieu. 



Nath 
fes defcc 
rapporté 
St Luc. 



Efiha. 



iMathan pre- 
«lier mari* 



Melch 
plutôt . 
lecond i 



Leur femme com- 
mune , dont on 
ne fait point le 
Jacoh , fils nom ; mariée pre- 
deMdfAjnpre- mièrement à/Zîé- 
taier mari. li , dont elle n'a 
point eu d'enfant, 
& enfui te à Jacob 
fon frère. 



HélU 



Jx)feph filsna- 
pMt\ de Jacob. 



Fils 
félon la 
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îî y a une autre manière de concilier les 
deux généalogies par St Epiphane,^ 

Suivant lui , Jacob Pantker , defcendu de 
Salamon , eft père de Jofeph & de Cléophas* 

Jofeph a de fa première femme fix enfans, 
Jacques , Jojué , Siméon , Juda , Marie & i^a- 
lomé. 

Il époufe enfui tô la vierge M^n> , mère de 
JESUS, fille de Joachim & à* Anne, 

11 y a plufieurs autres manières d'expliquer 
ces deux généalogies. Voyez l'ouvrage de 
Ù0TC\ Calwet , intitulé , Difftrtationoh Von ejfaie 
de concilier St Matthieu avec St. Luc fur la 
généalogie de JESUS-CHRIST. 

Les mêmes favans incrédules qui ne font 
occupés qu'à comparer des dates , à examiner 
les livres & les médailles , à confronter les an- 
:iens auteurs , à chercher la vérité avec la 
prudence humaine , & qui perdent par leur 
fcience la fimplicité de la foi , reprochent à 
St Luc de contredire les autres évangiles , & 
3e s'être trompé dans ce qu'il avance for la 
laifTance du Sauveur. Voici comme s'en ex- 
plique témérairement l'auteur de VAnalyfe de 
\a religion chrétienne, 

(t St Luc dit que Cirénîus avait le gouverne- 

> neraent de Syrie ]or(qu" A ugufte fit faire- le 

> dénombrement de tout l'empire. On va voir 
} combien il fe rencontre de faufletés évi- 

> dentée dans ce peu de mots. i^. Tacite & 
y Suétone , les plus exaifls de tous les hifto- 
» riens , ne difent pas un mot du prétendu 
» dénombrement de tout l'empire, qui alTu- 

> rément eût été un événement bien fingulier, 
t puifqu'il n'y en eut jamais fous aucun em-j 
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9» pereur , du moins aucun auteur ne rapporte 
if qu'il y en ait eu. a**. Cirénius ne vint dans 
91 la Syrie que dix ans après le temps marqué 
t> par Luc ; elle était alors gouvernée par 
» Quintilius Varus , comme Tertullien le rap- 
» porte , & comme il eft confirmé par les mé- 
9) dailies. » 

On. avouera qu'en effet il n'y eut jamais de 
dénombrement de tout l'empire romain , & 
qu'il n'y eut qu'un cens de citoyens romains , 
félon Tufage. Il fe peut que des copifles aient 
écrit dénombrement pour cens, A l'égard de 
Cirénius^ que les copjfles ont trnnfcrit CirU 
nus , il eft certain qu'il n'étnit pas gouverneur 
de la Syrie dans le temps de la naiffance de 
notre Sauveur , & que c'était alors Quintiliu» 
Varus y mais il eft très-naturel que Quintiliué 
Varus ait envoyé en Judée ce même Cirénius 
qui lui fuccéda dix ai!S après dans le gouver- 
nement de la Syrie. On ne doit pas diftirou- 
1er que cette explication laifle encore quelques 
difiicultés. 

Premièrement , le cens fait fous Auguftt ne 
fe rapporte point au temps de la naiffance de 

JESUS-CHRIST. 

Secondement , les Juifs n'étaient point cora- 
pri; dans ce cens. Jofeph & fon époufe n'é- 
taient point citoyens romains, Maru ne devait 
donc point, dit-on, partir de Nazar.eth » qui 
eft à l'extrémité de la Judée , à quelques miUes 
du mont Th^bor , au milieu du défert , pour 
aller accoucher «i Bethléem qui eft à quatre- 
vingts milles de Nazareth. 

Mais il fe peut très-aifément que Cirinusovk 
Cirénius étant venu à Jérufalem de la pari- 
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Ae Quintilius Varus pour impofer un tribut 
par rête , Jofeph & Marie eurfent reçu Tordre 
du magifirat de Bethléem de venir fe pré- 
fenter pour payer le tribut dans le bourg de 
Bethléem , lieu de leur naiffance ; il n'y a rien 
là qui foit contradi(^oire. 

Les critiques peuvent tâcher d'infirmer cette 
folution , en repréfentant que c'était Hérode 
feul qui impofait les tributs ; que les Romains 
ne levaient rien alors fur la Judée ; qu'^w- 
gufte laiffait Hérode maître abfolu chez lui» 
moyeimant le tribut que cet iduméen payait 
à l'empire. Mais on peut dans un befoin s'ar- 
ranger avec un prince tributaire , & lui en- 
voyer un intendant pour établir de concert 
avec lui la nouvelle taxe. 

Nous ne dirons point ici, comme tant d'au- 
tres , que les copif^es ont commis beaucoup 
de fautes , & qu'il y en a plus de dix mille 
dans la verfion que nous avons. Nous aimons 
mieux dire avec les douleurs & les plus éclai- 
rés , que les évangiles nous ont été donnés 
pour nous enfeigner à vivre faintement , & 
non pas à critiquer favamment. 

Ces prétendues contradiftions firent un effet 
bien terrible fur le déplorable Jean Meflier , 
curé d'Etrepigny & de But en Champagne ; 
cet homme vertueux à la vérité, & très- cha- 
ritable y mais lombre & mélancolique , n'ayant 
guère d'autres livres que la Bible & quelques 
pères, les lut avec une attention qui lui de- 
vint fatale ; il ne fut pas affez docile, lui qui 
devait enfeigner la docilité à fon trotif>eao. Il 
vit les contradidlions^ apparente^ , & ferma let 
yeux fur la conciUatioh,; Il crût voit: ^$ coa^; 
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traditions afFreufes entre JESUS né juif, & 
eqruice reconnu Di£U ; entre ce dieu connu 
d'abord pour le fils de Jofepk charpentier & 
le frère de Jacques , mai« defcendu d'un em- 
pyrée qui n'exifle point , pour détruire le pé- 
ché fur la terre , & la laiHant couwrte de 
crimes ; entre ce dieu né d'un vil artifan , 
ii. defcendant de David par fon père , qui 
n'était pas fon père ; entre le créateur de tous 
les mondes & le petit-tils de l'adultère Betia^ 
bée , de l'impudente Bjitk , de Tincertueufe 
Tkamar , de la proilituée de Jéricho & de la 
femme d'/lbrahan ravie par un roi d'hgypte, 
ravie enfuite à l'âge de quatre -vin^t-dix ans. 
Mefiier étale avec une impiété monftrueufe 
toutes ces pi étendues contradidions qui le 
frappèrent , & dont il lui aurait éré aifé de 
voir la folurion pour peu qu'il eût eu Tefprit 
docile. Enfin , fa triflelfe s'augmentant dans la 
folitude , il eut le malheur de prendre en hor- 
reur la fainte religion qu'il devait prêcher & 
aimer ; & n'écoutant plus que fa raifpn fé- 
duite , il abjura le chrilHanifrae par un tefla- 
ment olographe , dont il Idilia trois copies à 
fa mort , arrivée en 1731. L'extrait de ce tefla- 
ment a été imprimé plufieurs fois , & c'eft ua 
fcandale bien cruel Un curé qui demande par- 
don à DIEU & à fes paroilfiens , en mourant, 
de leur avoir enfeigné des dogmes chrétiens ! 
un curé charitable qui a le chriftianifme en 
exécration , parce que plufieurs chréîiens font 
méchans , que le fafte de Rome le révolte , 
& que les difficultés des faints livres l'irritent! 
un curé qui parle du chrifliaoifme comao 
Porphyre^ Jambliquç^ Egi9iu, ^re*4urik% 
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iîUn ! & cela lorfqu'il eft prêt de paraître 
svant DIEU ! quel coup funeOe pour lui Se 
Dur ceux que fon exemple peut égarer ! 

Ceft ainli que le malheureux prédicant -^n- 
>f/ie, trompé par les contr^diif^rons apparentes 
a'il crut voir entre la nouvelle loi & l'an- 
enne , entre l'olivier franc & Kolivier fau- 
age , eut le malheur de quitter la religion 
irétienne pour la religion juive ; & plus hardi 
ue Jc'in Mfjîler , il aima mieux mourir que 
; rétrader. 

On voit par le tertament de Jean^ Meflier ^ 
ue c'étuient fur- tout les contrariétés appa- 
jntes des évangiles , qui avaient bouleverl'é 
efprit de ce malheureux pafleur d'ailleurs d'un© 
ertu rigide , & qu'on ne peut regarder qu'avec 
Dmpalïion, Meflier eft profondément frappé 
es deux généalogies qui femblent fe combat- 
e ; il n'en avait pas vu la conciliation ; il 
î foulève ; il fe dépite , en voyant que 4^^ 
iatthieu fait aller le père , la mère & Tenfant 
n Kgypte , après avoir reçu Thommage de 
-ois mages ou rois d'Orient , & pendant que 
î vieil Hérode , craignant d'être détrôné par 
n enfant qui vient de naître à Bethléem , fait 
gorger tous les enfans du pays , pour pré- 
enir cette révolution. Il eft étonné que ni 
't Luc , ni St Jean , ni 5*^ Marc ne parlent 
e ce madacre. Il eft confondu quand il voit 
ue St Luc fait rçfter St Jofeph , la bienheu- 
eufe vierge Marie , & JESUS notre Sauveur 

Bethléem , après quoi ils fe retirèrent à Na«i>r 
areth. Il devait voir que ia fdinte famille pop-v 
ait aller d'abord en Egypte , Se quelque tew^ 
orès à Ma^arçth {^ ^W'v^^ 



I 
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Si St Matthieu feul parle de trois mages ! 
de réroile qui les condutlit du fond de TOrre 
à BetHicem , & du mâiTacre des cnfans 
les autres •évanjçéîifles n'en parlent pas , ^ 
ne contredirent point St Matthieu ; le filenc» 
nVfî point une contiadiClion. 

Si les trois premiers évangéliftes , St Mm 
ihieu fSc Marc & Se Luc ne font vivre JESl 
CHRîST que trots mois depuis fon baptême i 
Galilée jufcîu'à fon fauplice è JérufaleTr-; &^ 
St Jean le fait vivre trois ans & trois mois, 
il efî aift^ de rapprocher St Jean des trois au- 
tres évani^î^f'lirtes , piiifqu'il ne dit point ex- 
prefTément que Jt-S US-CHRIST prêcha en Gà^ 
lilée pendant trois ans & trois mois, S^ qu'on 
l'infère feulement de fes récits, FaMair-il re* 
noncer à fa religion fur de fimples indudions^ 
fur de Hmples raifons de controverfe , fur des 
difficultés de chronologie ? 

Il efl impodihle, dir Mejlrer ^ d'accoi'der J< 
Matthieu & St Luc , quand le premier dit qiia 
j£îit-ïS en ftirtanrdu défert alla à Capharnaiiiiif 
& le fécond qu'il alla à Nazarerh. 

iS^f Jean ait que ce fat André qui s'aitacbi 
le premier à i^çus-crmist , les-trois aurr 
évangéiilîes diCent que ce fut Simon Pierrei 

Il prétend encore qu ifs fe conrredifeot fil 
le jour oîi JESUS célébra fa pâque , fur rheu| 
de fon fupplice , fur le lieu , fur le temps 
fon apparition , de fa réfurreélion* Il ef\ pe 
fuadé que des livres qui fe contredifent , ne 
peuvent être înfpirés par le- Sr Efprit ; 
ii n'efl pas de foi que le St Rfprit ait Infpii 
toutes lei fyllabes ; il ne conduifit p2% la ma 

de tous les copiflet , il .laifla agir les eau* 

fécondes : 
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jcondes : c'était bien affez qu'il daignât nous 
îvéler les principaux myftères , & qu'il infti- 
lât dans la fuite des temps une Eglife^ pour 
!S expliquer. Toutes ces contradidlions*, re-»* 
rochées fi fouvent aux évangiles avec une 

grande amertume, font mifes au grand jour 
ar les fages commentateurs ; loin de fe nuire. 
Iles s'expliquent chez eux l'une par l'autre» 
lies (e prêtent un mutuel fecours dans les 
oncordances-, & dans Pharmoniè des quatre 
vangiles. 

Et s'il y a plufieurs difficultés qu'on ne peut 
xpliquer , des profondeurs qu'on ne peut eom- 
rendre , des aventures qu'on ne peut croire , 
es prodiges qui révoltent la faible raifon hu- 
laine , des contradiélions qu'on ne peut con- 
ilier ; c'ed pour exercer notre foi & pour 
umilier notre efprii;. 

•ontradlciions dans les jugemens fur les w/- 
vrages^ 

J'ai quelquefois entendu dire d'un bon juge 
lein de goût : Cet homme ne décide que par 
tumeur ; il trouvait hier le Foujfin un peîiv» 
re admirable : aujourd'hui il le trouve très- 
lédiocre. C'eft que le Pouffin en. effet a mé- 
ité de grands éloges , & des critiques. 

On ne fe contredit point quand on eft en 
xtafe devant les belles fcènes d'Horace & de 
Mriace , du Cid & de Ckimène , dUAugufte &• 
le Cinna , & qu'on voit enfuite , avec «a 
bulèvement de cœur mêié de la plus vive 
ndignation , quinze tragédies de fuite fans au^-* 

lomt J J, Dia. Fhilof, Tome IV. C Q. 
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cun intérêt , fans aucune beauté , & qui oe 
font pas même écrites en français. 

C'eft l'auteur qui fe contredit : c'eft lui qm 
a le malheur d'être entièrement différent dt 
lui-même. Le juge fe contredirait, s'il applaik 
dilfait également l'excellent & le déteftable. 
Il doit admirer dans Homère la peinture des 
Prières , qui marchent après rin)ure les yeui 
mouillés de pleurs; la ceinture de Frnui; la 
adieux d*Heaor & à* Andromaque ; l'entre 
û' Achille & de Priant . Mais doit- il applai 
de même à des dieux qui fe difent des înj 
& qui fe battent ; à l'uniformité des com: 
qui ne décident rien ; à la brutale férocité an 
héros ; à l'avarice qui les domine prefque t 
enfin , à un poëme qui finit par une trêve 
onze jours 9 laquelle fait fans doute att 
la continuation de la guerre & la prife de Ir 
que cependant on ne trouve point ? 

Le bon juge paffe fouvent de Tapprobat 
au blâme , quelque bon livre qu'il DC 
lire. C) . 

CONTRASTE. 

^^ » 

V-> ONTRASTE ; oppofitîon. de figures , de 
fituations , de fortune , de - mœurs &c. Une 
bergère ingénue fait un beau contrafte d 
un tableau avec une princeflTe orgueil^eufe. u 
rôle de l'Impofleur & celui d'Arifle font un 
contrafte admirable à^ns le Tartuffe, 
Le petit peut contrafter avec, le grand daiu 

(*) Voyez Goût. 
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peînturç , mais on ne peut dire qu'il lui eft 
)ntraire. Les oppofirions de couleurs con- 
aftent , mais aufïi il y a des couleurs con- 
aires les unes aux autres , c'e(î-à-dire , qui 
nt un mauvais effet parce qu'elles choquent 
s yeux lorfqu'elles font rapprpchées. 

ContradiSoire ne peut fe dire que dans la 
aletflique. Il eft contradictoire qu'une chofe 
At & ne foit pas , qu'elle foit en plufieurs 
^x à la fois , qu'elle foit d'un tel nombre , 
une telle grandeur , & qu'elle n'en foit pas. 
Btte opinion , ce difcours , cet arrêt font 
mtradidoires. 

Xes diverfes fortunes de Charles XII ont 
:é contraires , mais non pas contradidoires ; 
les forment dans l'hiftoire un beau contrafte. 

C'eft un grand contrafte , & ce font deux 
bofes bien contraires ; mais il n'eft point 
antradidoire que le pape ait été adoré à Rome 
: brûlé à Londres le même jour , & que pen- 
ant qu'on l'appelait vice-Dieu en Italie , il 
it été repréfenté en cochon daos les rues 
e Mofcou , pour l'amufement de Pierre le 
rand, 

Mahomet mis à la droite de dieu dans la 
moitié du globe , & damné dans l'autre , eft 
î plus grand des contrafîes. 

Voyagez loin de votre.pays , tout fera con- 
rafte pour vous. 

Le blanc qui le premier vit uji nègre fut 
ien étonné ; mais le premier raifonneur qui 
it que ce nègre venait d'une paire bbnche , 
l'étonne bien davantage j fon opinion eft 

Ce 2 
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contraire à la mienne. Un peintre qui repré- 
sente des blancs y des nègres & des olivâtres, 
peut faire de beaux contraftes. 
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o, 



"n danfa vers Tan 1714 fur le cîmetî^de 
St Médard , il s'y fit beaucoup de mîraclesî] 
en voici un rapporté dans une chanfon de B 
la duchelTe du Maine, 

Un cfëccoteDr à la royale p 
Du talon gauche eftropié , 
Obtint pour grâce fpëcial* 
D*étre boiteux de l'antre pié. 1 

Les convutfions miraculeufes , comme 
fait , continuèrent jufqu'à ce qu'on eût mis' 
garde au cimetière. 

f>e par le roi, défenfe à Diiu 
• De faire miracle en ce lieo* 

Les jéfuites , comme on le fait encore, ne 
pouvant plus faire de tels miracles depuis cpe 
leur Xavier avait épuifé les grâces de la com- 
pagnie à reffufciter nauf morts de compte fiiiti 
s'avisèrent , pour balancer le crédit des jao- 
féniftes , de faire graver une eOampe 'de JESUS- 
CHRIST habillé en jéfuite. Un plaiiant du pard 
iianfénifle , comme on le fait encore,^ mit 
àa&dQ VeâAmjp&: 
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Admirez Tartifice extrême 

De ces moines ingénieux ; 

Us vous ont habillé comme eut , 

Mon DIEU , de peur qu'on ne vous »ime- 

Les janféniftes , pour mieux prouver que 
jamais jfsus - christ n'avait pu prendre 
bit de jéfuite , remplirent Paris de conviil- 
îl^^ & attirèrent le monde à leur préau. 
» conieiller au parlement Carré de Mont^ 
on alla préfenter au roi un recueil in - 4** 
tous ces miracles, atteflés par mille té- 
DÏns ; il fut mis , comme de raifon ,»dans un 
lâteau , oii Ton tâcha de rétablir fon cerveau 
r le régime ; mais la vérité l'emporte toujours 
•• les perfécutions ; les mirackîs fe perpë-» . 
ent trente ans de fuite, fans difcontjnuen 
fefait venir chez foi fœur Rofe , fœur 
uminée , fœur Promife , fœur Confite ; elle» 
fefaient fouetter , fans qu'il y parût le len- 
main ; on leur donnait des coups de bûches^ 
ur leur eftomac bien cuiraffé y bien rembourré ^ 
ans leur faire de mal ; on les couchait devant 
i grand feu , le vifage frotté de pommada- 
is qu'elles brùlafTent ; enfin , comme tous. 
es arts fe perfeâionnent , on a fini par leur 
enfoncer des épées dans les chairs & par îes, 
Tucifier. Un fameux maître d'école même a 
auflTi l'avantage d'être mis en croix : tout 
;eia pour convaincre le monde qu'une certaine 
^ile était ridicule , ce qu'on aurait pu prouver 
ms tant de frais. Cependant , & jéfuites & 
iféniftes fe réunirent tous contre VE/pritdts 
ns ^ & contre..,.* &c contre.»... & G0otre.4«.^ 
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& contre Et nous ofons après cela nous 

nioquet des Lapons , des Samoïèdes & des 
î^ègres , ainfi que nous Tavons dit tant de 
fois ! 

DES COQUILLES, 

Et des fyfltmes bâtis fur des coquilles. ( * ) , 



A L eft arrivé aux coquilles h même chofe 
qu'aux anguilles ; elles ont fait éclore des 
/yftèmes nouveaux. On trouve dans quelques 
endroits de ce globe des amas de coquillages , 
on voit dans quelques autres des huîtres pétri- 
fiées : de-là on a conclu que malgré les lois 
de la gravitatron & celles des fluides , & malgré 
la profondeur du lit de TOcéan , la mer avait 
couvert toute la terre il y a quelques milHonf' 
d'années. 

La mer , ayant inondé aînfi fuccefïîvemenC 
h terre, a formé les montagnes par fes coii- 
rans , par fes marées ; & quoique fon flui 
ne s'élève qu'à la haureur de quinze pieds dans 
fes plus grandes intumefcences fur nos côtes, 
elle a produit des roches hautes de dix-buir 
mille pieds. 

Si la mer a été par-tout', il y a eu uni tempi 
oîi le monde n'était peuplé que de poilTooSi 
l'eu à peu les nageoires font devenues dei 
bras , la queue fourchue s'étant a longée a 

( *) Voyez ce qne nout avtnf dit cî-deiTm , pigl 
474, touchant les Jingularités de la naturi. ^ 
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des cuiiTes & des jambes ; enfin , le^ 
is font devenus des hommes , & tout 
'efl fait en conféquence des coquilles 
a déterrées. Ces fyOèmes valent bien 
:ur du vide , les formes fubflantielles ^ 
rière globuleufe , fubdle , cannelée ,' 
, la négation de Texiftence des corps , 
;uette divinatoire de Jacques Aiqiard , 
onie préétablie & le mouvement per* 

a , dit - on , des débris immenfes de 
les auprès de Maflricht. Je ne m'y oppofe 
quoique je n*y en aie vu qu'unç très- 
quantité. La mer a fait d'horribles ra« 
dans ces quartiers-^là ; elle a englouti 
itié de la Frife , elle -a. couvert des 
is autrefois fertiles , elle en a abandonné 
es. Ce(\ une vérité reconnue , perfonne 
»nte(le les cliangemens arrivés fur la 
s du globe dans une Ibngue fuite de 
. Il fe peut phyfiquement , & fans ofer 
idire nos livres facrés , qu'un tremble- 
de terre ait fait difparaître , l'île Âtlan-. 
leuf mille ans avant Platon ^ tomme il 
)porte , quoique fes mémoires ne foient 
rs. Mais tout cela ne prouve pas que la 
it produit le mont Caucafe , les Pvrenées 
Alpes. 

prétend qu'il y a des fragmens de co^' 
ges à Montmartre & à Courtagnon auprès' 
eims. On en rencontre prefque pl^r-t6ut; 
ion pas fur la cime des (T: on tagnes, comme . 
ipofe le fyftème de Maillet. 
l'y en n'a pas une feule fur la -cfaatne des' 
s montagnes depuis la Sierra -^Sloreo^' 



jufqu'à 1b dÈrmjliîÉfe^dàifl de :V Apennin. Ten au 
fait chercheçCf&^lÂr'iil^^Sr Gothard, fur b 
St Bernard , dantijeii^rjfajîittagnes deUTareD' 
taife , on n'en a pas 'découvert. 

Un feul phyficien m'a écrit qu'il a trou 
une écaille d'huître pétrifiée vers le nor 
Cénis. Je dois le croire , & îe fais trèi-étoi 
qu'on p'y en ait pas tu des centaines» Les 1 
voifins nourrirent de groffes moules d 
l'écaille reffemble parfaitement aux huttres ; 
les appelle même petites huîtres dans plus c 
canton. 

Eft-çe d'ailleurs une idée tout- à-fait r 
nefque de faire réflexion à h foule înnotnb 
de pèlerins qui partaient à pied de St Jacdoei 
en Galice , & de toutes les provinces pour> 
à Rome par le mont Cénis chargés de coqi 
à leurs bonnets ? Il en venait de Syrie , aft*- 
gypte , de Grèce , comme de Pologne & d'à 
triche. Le nombre des romipètes a été t 
fois plus confidérable que celui des hagi i 
ont vifité la Mecque & Médine , parce 
les chemins de Rome font plus faciles , & qa 
n'était pas forcé d'aller par caravanes. En ua 
mot y une huître près du mont Cénis ne prouve 
pas que l'Océan indien ait enveloppé toutes 
les terres de notre hémifphère. 

On rencontre quelquefois en fouillant 
terre des pétrifications étrangères , comi on 
rencontre dans l'Autriche des médailles frappées 
à Rome. Mais pour une pétrification étrange 
il y en a mille de nos climats* 

Quelqu'un a dit qu'il aimerait autant croirs 
le marbre coaipofé de plumej d'autruches que 
de croire le porphyre coinpofé de pointes i 

d'oudiD» 
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d'ourfin. Ce qiielqu'ua-là ayait jj^andc raifun , 
fi je ne me trompe-- -. ■ .*,. .. \ 

On découvrir , oû'ron.CTUf découvrir il y 
a quelques ann^^cs , Jes ofl'emens d'un renne 
& d'un hippopotame près d'Erampes , & de-Ià 
on concl-ic que le Nil & la Laponie avaient 
éré autrefois fur le chemin de Paris à Orléans. 
Mais on aurait dû plutôt foupçonr.er qu'un 
curieux avait eu autrefois dans ion cabinet le 
fqueletre d'un rtnne & celui d'un iiippopotame. 
Cent exemples pareils invitent à examiner long-» 
tem;:s avant c.uc de croire. 

Amas de coquilles, 

Mtt.le endroits font remplis de mille dëbrfî 

de tcH.ic^'ts , de cruîîacées , de pétrifications. 

■vî'is lemarquons , encore une fois , que ce 

\c'?i prelque j.uuais ni fur la croupe , ni dans 

■;S iLifics de cet'.e continuiré de n^ontagnes 

\^nt la ùirf':xe du globe efl traverfée ; c'eft 

quelques lii.'ues de ces grands cw. ps, c*eft 

milieu Ai.s terres , c'crt tlms «'es CiivoTies^ 

ns (ics iijjx où il ell tiès-vr^îlcn^bi :*o' : qu'il 

avait de peiirs lacs qui ont difuaru , de 

ites riviè.es dont le cours e(l cii\'-i^;é, des 

TeaLJ\ con!idérables dont la fourbe erfr-TÎe. 

is y voyez des dé!)ris de tortues, d'c:îe- 

is , de moules, de colimaçons , de petits 

Incf^cs '!e rivi^lre , de petites huîtres. ilifn- 

'es à celles de Lorraine : mais de véritables 

i md: iii^, c'cil ce que vous ne voyez jjmais,' 

en avait , pourquoi n'aur:iit-on jjnnis vu 

le chiens: nvirins , de requins , de l^aleinei* 

as prétt-n-lL/ que la mer a Iniii'é dans nos 

^u 55. X>: J. i^Ml:>J\ Terne IV. D d 
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terres des marques d'un très-long ftjour. Lé 
monument le plus fur ferait affurément quelques 
amas de marfouins au milieu de l'Allemagne. 
Car vous en voyez des milliers fe jouer fw la 
luiface de la mer Germanique d.ms un temps 
ferein. Quand vous les aurez découverts & que 
je les aurai vus à Nuremberg &à Francfort, 
je vous croirai : mais en attendant permettez- 
moi de ranger la plupart de ces fuppofitions 
avec celîe du vaifieau pétrifié trouvé dans le 
canton de Berne à cent pieds fous terre , 
tandis qu'un de fes ancres était fur le mont Si 
Bernard. 

J'ai vu quelquefois des débris de moules & 
de colimaçons qu*on prenait pour des coquilles 
de mer. 

Si on fongeait feulement que dans une année 
p^.uvieufe il y a plus de limaçons dans dix lieues 
de pays que d'hommes fur la terre , on pourrait 
le difpenfer de chercher ailleurs l'origine de 
ces fragraens de coquillages dont le bord du 
Rhône & ceux d'autres rivières font tapiffés 
dans i'efpace de plufieurs milles. Il y a beaucoup 
de ces limaçons dont le diamètre efl de plus 
Ci*iui pouce. Leur multitude détruit quelquefois 
les vignes & les arbres fruitiers. Les fragmens 
de leurs coques endurcies font par- tout. Pour- 
quoi donc imaginer que des coquillages des 
Indes font venus s'amonceler dans nos climats 
qnand nous en avons chez nous par millions I 
Tous ces petits fragmens de coquilles ,' dont 
on D.ittant de bruit pour accréditer un fyfîème » 
font pour la plupart fi informes , fi ufés , fi 
iréconnaifl'ablcs qu'on pourrait également parier 
qi:e ce font des débris d'écrcvilfes ou de crQ-* 
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)dnes , ou des ongles d'autres animaux. Si 
1 trouve une coquille bien conlervée dans 
cabinet d'un curieux , on ne fait d'oii elle 
ent j & je doute qu'elle puiffe fervir de fon- 
îment à un fyftème de Tunivers. 
Je ne nie pas , encore une fois , qu'on ne 
:ncontre à cent milles de la mer quelques 
aîtres pétrifiées , des conques , des univalves , 
îs productions qui refl'emblent parfaitement 
IX produdions marines ; mais efl - on biea 
r que le fol de la terre ne peut enfanter 
îs fofTiles ? La formation des agates arboriféetf 
1 herborilees ne doit-elle pas nous faire fuf- 
îndre notre jugement ? Un arbre n'a point 
oduit l'agate qui repréfenfe parfaitement ua 
bre ; la mer peut aulïi n'avoir point produit 
s coquilles foffiles qui reflemblent à des ha* 
tations de petits animaux marins. L'expé- 
înce fuivante en peut rendre témoignage. 

De la grotte des fies. 

Les grottes où fe forment le? ftalaAîtes & 
s (îalagmites font communes. Il y en a dans 
efque toutes les provinces. Celle du Cha- 
ais eft peut-être la moins connue des phy- 
riens , & qui mérite le plus de l'être. Elle 
[ fituée dans des rochers affreux, au milieu 
iine forêt d'épines, à deux petites lieues de 
[paille , dang la paroiffe de Féterne. Ce font 
ois grottes en voûte l'une fur l'autre , tail- 
2S à pic par la nature dans un roc inabor- 
ble. On n'y peut monter que par une échelle, 
il faut s'élancer enfuite dans ces cavités en 
ranant à des branches d'arbres. Cet endroit 

Dda. 
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efr appelé par les gens du lieu la gratte ie9 
1-ces, Chacune a dans fon fond un baffin dont 
Teau palï'e pour avoir la même vertu que celle 
de Sainte-Reine. L'eau qui dirtilie de la fupé- 
lieure , à travers le rocher , y a formé dans 
la voûte la figure d'une poule qui couve des 
pouîTins. Auprès de cette poule eft une autre 
concrétion qui reffemble parfaitement à un 
morceau de lard avec fa couenne , de la lon- 
gueur de près de trois pieds. 

Dans le balTm de cette mènae grotte , où 
Ton fe baigne , on trouve des figures de pra- 
lines telles qu'on les vend chez les confifeurs, 
& à coté la forme d'un rouet ou tour à filet 
avec la quenouille. Les femmes des envii 
prétendent avoir vu dans l'enfoncement v» 
femme pétrifiée, au-deffous du rouet ; 
les obfervateurs n'ont point vu en dernîei 
cette femme. Peut-être les concrétîoiM flaia^ 
tiques avaient defiîné autrefois wne figure 
informe de femme ; & c'eft ce qui fit nommer 
cette caverne hi grotte des Fées, 

Il fut un temps qu'on n'ofait en approcher; 
SQais depuis que la fjgure de la femme a dif- 
puru , on eft devenu moins timide. 

Maintenant , ^u'un philofopbe à fyflème 
raifonne fur ce jeu de la nature , ne pourrait- 
il pas dire : Voilà des pétrificatiorts véritables! 
Cette grotte était habitée , fans doute , autre- 
fois par une femme ; elle filait au rouet, fon 
lard était pendu au plancher , elle avait auprès 
d'elle (à poule avec fes poiiilins; elle mangeait 
des pralines , lorfqu'elle fut changée en rocher 
elle & fes poulets, & fon lard, & fon rouet, 
^ fa quenouille , & fes pralines 3 comme Edàh^ 
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femme de Loth , fut chanj^ée en ftatiie de feh 
L'antiquité fourmille de ces exemples. 

Il ferait bien plus raifonnable de dire , cette 
femme fut pétrifiée, que de dire, ces petites 
coquilles viennent de la mer des Indes ; cetre 
écaille fut laillée ici par la mer il y a cinquante 
mille liècles ; ces gloflbpètres font des langues 
de marlouins qui s'affemblèrent un joui* fur 
cetre coUine pour n'y îaiffer que leurs gofiers ; 
ces pierres en fpirale renfermaient autrefois 
le poiifon Nuiuilus que perfonne n'a jamais vu. 

Vu falun, de Touraine & de Je s coquilles. 

On regarde enfin le falun de Touraine comme 
le monument le plus inconteftable de ce féjour 
de l'Océan fur notre continent dans une mul- 
titude prodigieufe de^fiècles ; & la raifon , c'eft^ 
qu'on prétend que cette mine eft compofée 
de coquilles pulvérifées. 

Certainement Ç\ à trente-fix lieues île la mer 
il était d'immenfes bancs de coquillages marins , 
s'ils étaient pofés à plat par couches régulières , 
il ferait démontré que ces bancs ont été le 
rivage de la mer : & il eft d'ailleurs très- vra;- 
femblable que des terrains bas & plats ont été 
tour à tour couverts & dégagés des eaux jufqu'à 
treiWe & quarante lieues ; c'eft Topinion de, 
toute l'antiquité. Une mémoire confufe s'en 
efr confervée , & c'eft ce qui a donné lieu à 
tant de fables. 

If il equidcm dur an diu fuh imagine eadem 
Crediderim, Sic ad ferrum veniftiM ah aura , 
i^eeula. Sic te tics yerfu ej} foituna l^corum. 

' Dd j 
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Vidi ego quod fuerat quondam foUdiffinut teltaf 

£Jfe fretum, Vidi faâas ex œquore terras : 

£« procul à pelago conchce jacuere marinm : 

jEî vêtus inventa ejl in montihus anchora fummis* ( tf ) 

Quvdque fuit ezmpus , vallem decur/us aquerum 

Fecit : & eluvîe mons ift deductus in aquor : 

JEgue paîudàfa fiecis humus aret arenis : 

i^umque fitvn tuîcrent , Jîagnata paludibus hument* 

Ceft aînfi que Pytkagore s'explique dans 
Ovide. Voici une imitation de ces vers qui 
en donnera l'idée. 

Le temps qui «loane k toas le inoiiTemeiit & l*étrt 
Produit I accroît , détruit , fait mourir , fait rendrra. 
Cl^^nge tout dans les cienx , far la terre & dans l'allé 
L*&ge d'or à fon tour foivra Tâge de fer» 
Flore embellit des champs l'aiidité fanvagey ; 
La mer change fon lit , ion flux & Ton rivage. . 
Le limon qui nous porte eu né du feia des «ans» 
Où crciffent les moilTons, voguèrent les vailTeanx. 
La main lente da temps aplanit les montagnes ^ 
Il creufe les vallons, il étend les campagnes; 
Tandis que TÉternel , le fonveiain des temps , 
I>cmeure inébranlable en ces grands changement* 

Mais pourquoi cet Océan n'a - 1 - il formé 
aucune montagne fur tant de côtes plates livrées 
à fes marées ? Et pourquoi , s'il a dépol'é des 

( a ) Cela reflfemble nn pen à Tancre de vaifleaa qn'os 
prétenddit avoir trouvé fur le grand Saint-Betnard ; aott 
s 'cil- on bien gardé d'inféici cette chinèti» dans la lie* 

tl<u^oa. 



COQUiLtÈS, 319 

amas prodigieux de coquilles en Touraine , 
n'a-t-il pas laiffé Jes mêmes monumens dans 
les autres provinces à la même diflance ? 

D*un côté , Je vois plufieurs lieues de rivages 
au niveau de la mer dans la baffe Normandie; 
je traverfe la Picardie , la Flandre , la Ho!- 
lamîe , la balfe Allemagne , la Poméranie , la 
Prulïb , la Pologne , la Ruffie , une grande 
partie de la Tartarie , fans qu*une feule haute 
montagne , fefant partie de la grande chaîne, 
fe préfente à mes yeux. Je pais franchir ainfi 
l'eCpace de deux mille lieues dans un terrain 
affez imi , ù quelques. colHnes près. Si. la mer 
répandue originairement fur notre continent , 
avait fait les montagnes , comment n*en a-t-elle 
pas fait une feule dans cette vafte étendue ? 

De l'autre côté , ces prétendus bancs de 
coquilles à trente , à quarante lieues de la 
mer , méritent le plus férieux examen. J'ai 
fait venir de cette province , dont je fuis 
éloigné de cent cinquante lieues , une caiiîe 
de ce falun. Le fond de cette minière e(l évi- 
demment une efpèce de terre calcaire & mar- 
neufe , mêlée de talc, laquelle a quelques lieues 
de longueur fur environ une & demie de lar- 
geur. Les morceaux purs de cette terre pier- 
reufe font un peu falés au goût. Les labou- 
reurs l'emploient pour féconder leurs terres , 
& il eft très-vraifemblable que fon fel les 
fertilife : on en fait autant dans mon voilinage 
avec du gypfe. Si ce n'était qu'un amas de 
coquilles , je ne vois pas qu'il pût fumer la 
terre. J'aurais beau jeter dans mon champ toutes 
les coques delléchées des limaçons & des moulei 

Dd 4 
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r*o r:a province , ce ferait comme fi j'avais 
îcr.ié fur des pierres. 

Quoique je fois fur de peu de chofes , je 
puis affirmer que je mourrais de faim fi je 
r/avai.s pour vivre qu'un champ de vieilles 
coquilles caîTées. (.'•) 

î\n un mot, il eft certain , aurant que mes 
yeux peuvent avoir de certitude , que cette 
lïîarne eft une efpèce de terre , & non pas uo 
aifenibîage d'animaux marins qui feraient ao 
rombie de plus de cent mille milliars de mil- 
liars. Je ne fais pourquoi Tacadéraicien , qui'le 
premier après Palijfi , fit connaître cette fio- 
j^ularité de la nature, a pu dire : Ce ne foot 
que de petits fragmens de coquilles très-reco^ 
naijfables pour en être des fragmens ^ cari 
ont leurs cannelure y trhs-bien marquées , /«•- 
lement ils ont perdu leur luifant & leur vernis. 

Il eft reconnu que dans cette mine de pierre 
calcaire & de talc on n*a jamais vu une feule 
écaille d'huître , mais qu'il y en à quelques- 
unes de moules , parce que cette mine eft 
entourée d*érang. Cela feul décide la queft 
contre Bernard PaliJJî^ & détruit tout le mer- 
veilleux que Réaumur & fes imitateurs ont 
voulu y mettre. 

Si quelques petits fragmens de coqutlleSi 
;nMés à la terre marneufe, étaient réellement 

(&)Toat ce que ces coqiaillages pourraient opérer f 
tce ferait de clivifer une terre trop compaAe. On en dit 
autant avec du gravier. Des coquilles fratches 6i pilto 
pourraient fervir pur leur huile : mais des coqiilIii|(S 
dcfiféchës ne fout bons à rien. 

A^. B» Qnand ces coquilles font trèf-frUblei , elles pn> 
jrent fervir d'engrais comme la craie on la nume* 
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rante lieues dans un pays plat , & elle n*y a 
point formé de montagnes. Il n'cft donc nul- 
lement probable que les montagnes foient des 
produdions de l'Océan. De ce que la mer ferait 
venue à quarante lieues , s'enfuivraît*il qu'elle 
aurait été par-tout ? 

Idées de Fali£î fur les coquilles prétendues, 

' Avant que Bernard Paîtffi eût prononcé 
que cette mine de marne de trois lieues d'éten- 
due n'était qu'un amas de co^iuilles, les agri* 
culteurs étaient dî»ns Tufage de fe fervlr «te 
cet engrais , & ne fou pçonn aient pas que ce 
fuffent uniquement des coquilles qu'ils 
ployaffent. N'avaient-ils pas des yeux ? Pow 
quoi ne crut-on pas PaliJJi fur fa parole? Ce 
Paliffi , d'ailleurs , était un peu vifionnaire* fl 
fit imprimer le livre intitulé : le moyen ii 
devenir riche , & la manière véritable par if- 
quelle tous les hommes de France pourront 
apprendre à multiplier & à augmenter leur tréfar 
& pojlejjions , par maître Bernard Paliffi ^ in' 
venteur des rufliques figulines du roi. Il tint i 
Paris une école , où il fit afficher qu'il rendrait 
l'argent à ceux qui lui prouveraient la fauifeté 
de fes opinions. Cette efpèce de charlatanerie 
décrédita fes coquilles jufqu'au temps où elles 
furent remifes en honneur par un académicien 
célèbre qui enrichit les découvertes des Swant' 
mer dam , des Leuvenhoeck , par Pordre dani 
kquel il les plaça, & qui voulut rendre de 
grands fervices à la phyfique. L'expérience i 
comme on Ta déjà dit , eft trompeule ; il 
donc examiner encore ce falunr II eft cen 
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«[u'il pîque la langue par une légère âcreté, 
c*efî un effet que les coquilles ne produiront 
pas. Il eft indubitable que le falun efl une terre 
calcaire & marneufe. Il eft indubitable auffi 
qu'elle renferme quelques coquilles de moules 
à dix , à quinze pieds de profondeur. L'auteur 
eHimable de ÏHijioire naturelle , auffi profond 
dans fes vuqs qu'attrayant par fon flyle, dit 
expreifément : Je prétends que les coquilles font 
l'intermède que la nature emploie pour former 
la plupart des pierres. Je prétends qui les craies^ 
les marnes 6' les pierres à chaux ne font corn'» 
pofées que de poujfière & de détrimens de €0-^ 
quilles. 

On peut aller trop loin , quelque habile 
phyficien que l'on foit. J'avoue que j*ai exa- 
miné pendant douze ans de fuite la pierre à 
chaux que j'ai employée, Ôc que ni moi, ni 
aucun des 9friflans n'y avons aperçu le moindre 
veflige de coquilles. 

A-t-on donabefoin de toutes ces fuppofitions 
pour prouver les révolutions que notre globe 
a elîuyécs dans des temps prodigieufement 
reculés / Quand la mer n'aurait abandonné & 
couvert tour à tour les terrains bas de fes 
rivages que le long de deux mille lieues fut 
quarante de large dar;s les terres , ce ferait un 
changement fur la furface du globe de quatre- 
vingt mille lieues quarrées. 

Les éruptions des volcans , les tremblemens , 
les affallfemens des terrains doivent avoir bou- 
leverfé une alîez grande quantité de la furface 
du globe ; des lacs , des rivières ont ^ifparu ^ 
des villes ont été englouties ; des iles fe font' 
formées ^ des cènes ont été féparées : les mer$. 
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intérieures ont pu opérer des révolutior.f beau* 
coup plus conUclérabîes. N'en voilà -t- il pai 
allez? Si riraapination aime à fe repréfenter 
ces grandes vicillitudes de la nature , elle doit 
erre contente. 

J'avoue encore qu'il eft démontré aux yeui 
qu'il a faliu une prodigieufe multitude de fièclrt 
pour opérer toutes les révolutiod^ arrivées 
dans ce globe , & dont nous avons des témoi- 
gnages inconteflables. Les quatre cents foixanre 
Hc dix mille ans dont les Babyloniens précep- 
teurs des Egyptiens fe vantaient , ne fuffiferit 
feur-ôrre pas; mais je ne veux point C0Dtr^ 
ciire la Genèfe que je regarde avec vénération. 
Je fuis partagé tntre ma faible raifon qui eS i 
mon feul flambeau , & les livres facrés j 
auxquels je n'entends rien du tout. Je me bc 
toujours à prier diëu que des hommes ne j • 
fécutent pas des hommes , qu'on ne fafie 
de cette terre fi fouvent bouleverfée une val 
de mifères & de larmes , dans laquelle oes 
ferpens déclinés à ramper quelques minutes daos 
leurs trous , dardent continuellement leur venin 
les uns contre les autres. 

Vu fyfthne de Maillet qui , de VinfpeSion des 
coquilles , conclut que les poijfbns font Us 
premiers pères des hommes. 

Maillet , dont nous avons déjà parlé , crot 
s'apercevoir au grand Caire que notre conti- 
nent n avait été qu'une mer dans l'éternité 
paifée ; il vit des coquilles , Se voici coAime 
iiraifonna : Ces coquilles prouvent que- iaAtfj 
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I été pendant des milliers de fiècles à Mem- 
)his , donc les Hgyptiens & les finges vien- 
rent inconreftablenient des poiffons marins. 
. Les anciens habitans des bords de l'Euphrafe 
le s'éloignaient pas; beaucoup de cette idée , 
juand ils débitèrent que le fameux poiffon 
')annès forfait tous les jours du fleuve , pour 
es venir catéchifer fur le rivage. Dercéto , 
[ui eft la mûme que Vénus , avait une queue 
ife poiffon. La Vénus d7feVzo Je naquit de l'écume 
le l3 mer. ■ 

•' C'eft peut-être fuivant cette cofmogonîe 
^* Homère dit que l'Océan e(l le père de toutes 
:hofes ; mais par ce mot d'Océan , il n'entend, 
lit-on, que le Nil , &non notre mer Océane 
ja il ne connaiffait pas. 

■Thaïes apprit aux Grecs que l'eau efl le pre- 
Brîer principe de la nature. Ses raifons font 
jUe la femence de tous les animaux eft aqueufe , 

Su'ii faut de Thumidité à toutes les plantes , 
t qu'enfin les étoiles font nourries des exha- 
[aifons humides de notre globe. Cette dernière 
raifon eft merveilleufe ; & il e(\ plaifant qu'on 
parle encore de Thaïes y & qu'on veuille favoir 
ce qu Athénée & Flutarque en penfaient. 

Cette nourriture des étoiles n'aurait pas 
réuffi dans notre temps ; & malgré les fermons 
du poilfon Oar.nès , les argumens de Thaïes , 
lés imaginations de Muillec , malgré l'extrême 
paffion qu'on a aujourd'hui pour les généalo- 
gies , il y a peu de gens qui croient defcendre 
d'un turbot & d'une morue. Pour étayer ce 
fyflème , il fallait abfolument que toutes les 
B^èces & tous les élémens fe changeafTent les 
pflS en les. autres, h^s Métaiaorphofcs ^'Qvidç 
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devenaient le meilleur livre de phyfique qu'ot 
ait jamais écrit. 

Notre globe a eu fans doute fes métamor^ 
phofes , fes chan|;emens de forme ; & chaque 
globe a eu les fiennes , puifque tout étant 
en mouvement , tout a dû néceiTairemeot 
changer ; il n'y a que l'immobile qui foir 
immuable , la nature eft éternelle , mais nous 
autres qous fommes d'hier. Nous découvrons 
mille fignes de variations fur notre petite 
fphère. Ces fignes nous apprennent que cent 
villes ont été englouties , que des rivières 
ont difparu , que dans de longs efpaces de 
terrain on marche fur des débris. Ces épou- 
vantables révolutions accablent notre eiprib 
Elles ne font rien du tout pour l'univcsTS^Jr 
prefque rien pour notre globe. La tuer , fi 
iaille des coquilles fur un rivage qu'elle abao* 
donne , eA une goutte d'eau qui s'évapore an 
bord d^une petite tade ; les tempêtes les pins 
horribles ne font que le léger mouvement de 
l'air produit par l'aile d'une mouche. Toutes 
nos énormes révolutions font un grain de fable 
à peine dérangé de fa place. Cependant que de 
"vains efforts pour expliquer ces petites chofes! 
que de fyftèmes , que de charlatanîfme pouc 
rendre compte de ces légères variations fi ter- 
ribles à nos yeux ! que d'animofités dans c^ 
difputes ! Les conquérans qui ont envahi le 
monde n'ont pas été plus orgueilleux & plos 
acharnés que les vendeurs d'orviétan qui ont 
prétendu le connaître. 

La terre eft un foleil encroûté , dît celui- 
ci ; c'eft une comète qui a effleuré le foleil , 
dit celui-là« Hn voici un qui crie que cette 
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ître eft une médaille du déluge ; un autre 
répond qu'elle eft pétrifiée depuis quatre 
lliars d'années. Hé , pauvres gens qui ofez 
rler en maîtres , -vous voulez m'enfeigner 
formation de Tunivers , & vous ne favez «i 

s celle d'un ciron , celle d'une paille ! (*) iî 

CORPS. 'i 

-I \ 

^ORPS & matière , c'efft ici même chofe , 1 

oiqu'il n'y ait pas de fynonyme à la rigueur, I 

y a eu des gens qui par ce mot corps orvt | 

(fi entendu efprit. Ils ont dit : Efprît fignifie ^ 

iginairement fouffle , il n*y a qu'un corps 
i puifle foufHer ; donc efprit & corps pour- 
ient bien au fond être la même chofe. C'eft 
ns ce fens que U Fontaine difait au célébra 
c de la Rochefoucauld : 

T'entends les efprits corps Se pétris de matière. 

C'eft dans le môme fens qu'il dît à madame 

la Sablière, r, 

fi 

Te fabtilirciais un morcean de matière, 

^uintcfTonce d'atome extrait de la lumière , 

Fe ne fais quoi plus vif & plus fubtil encor. 

Perfonne ne s*av!fa de harceler le bon la 
ntaine , & de lui faire un procès fur ces 
preifions. Si un pauvre philofophe & même 

* ) Voyez dans le volume de pby;fiqne la DiJfcrtO' 
7 fur les changcmem arrirés au glvbc , & les Jingu^ 
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un poëte en dirait autant aujourd'hui , que 3e 
gens pour i'e faire de fête , que de foilicu- 
laires pour "vendre douze fous leurs extraits > 
que de fripons , uniquemeAt dans le dellein de 
faire du mal , crieraient au philofophe , au 
péripatéticien , au difcîple de Gaffhndi , à Té- 
colier de Locke & des premiers pères ^ a\^ 
damné ! 

De même que nous ne favons ce que c'eft 
qu'un efprit, nous ignorons ce que c'eft qu'un 
corps : nous vQyons quelques propriétés ; mais 
quel eft ce fujet en qui ces propriétés réfident? 
Il n'y a que ûe^ corps , difaient Démocrite & 
Epicure ; il n'y a point de corps , difaient les 
difciples de Zenon d'Klée. 

L'évêque de Cloine, Berklay , eft le dernfer 
qui , par cent fophifmes captieux , a prétendu 
prouver que les corps n'exillent pas. Ils n'ont, 
dit-il , ni couleurs , ni odeurs , ni chaleur ; 
ces modalités fonr dans vos fenfations , & non 
dans les objers. Il pouvait s'épargner la peine 
de prouver cette vérité ; elle était affez connue. 
Mais de-là il paiïe à l'étendue , à la folidîté 
qui font des elfenccs du corps , & il croit 
prouver qu'il n'y a pas d'étendue dans une 
pièce de drap vert , parce que ce drap n'eft 
pas vert en effet ; cette fenfation du vert 
n'eft qu'en vous , donc cette fenfation de l'é^ 
tendue n'eft aulïi qu'en vous. Et après avoir 
ainii détruit l'étendue , il conclut que la folidici 
qui y eû attachée tombe d'elle - môtne « k 
qu'ainfi il n'y a rien au monde que nos idéeSt 
De forte que , félon ce douleur , dix mille 
hommes tués pur dix mille coups de canon no 
font dans le fond que dix mille appréhenfionf 

dl 
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3e notre entendement ; & quand un homme 
Fait un enfant à fa femme , ce n'eft qu'une 
idée qui fe loge dans une autre idée dont il 
laîtra une troificme idée. 

Il ne tenait qu'à M. l'évêque de Cloine de 
ne point tomber dans Texcès de ce ridicule. 
[1 croit montrer qu'il n*y a point d'étendue , 
jarce qu'un corps lui a paru avec fa lunette 
:juatre fois plus gros quMl ne Tétait à fes yeux , 
k quatre fois plus petit à l'aide d'un autre 
l'erre. De- là il conclut qu'un corps ne pouvant 
avoir à la fois quatre pieds , feize pieds , & 
m feuî pied d'étendue , cette étendue n'exifte 
pas ; donc il n'y a rien. Il n'avait qu'à prendre 
.ine mtfure ; & dire : De quelque étendue qu'un 
corps me paraiffe , il eft étendu de tant de ces 
ne fuies. 

Il lui était bien aifé de voir qu*il n*en eft 
pas de l'étendue & de la foîidité comme des 
Tons , des couleurs , des faveurs , des odeurs , 
Sec. Il eft cUir que ce font en nous des fen- 
timens excit'}sp#r les configurations des parties ; 
mais rét3ndue n'eft point un fentimeht. Que 
ce bois allumé s'éteigne , je n'ai plus chaud ; 
que cet air ne foit plus frappé , je n'entends 
plus ; que cette roié fe fane , je n'ai plus 
d'ccioijt pour eile ; mais ce bois , cet air , 
cette ro*e font étendus fans moi. Le paradoxe 
de L'erklay ne vaut pLS la peine d'être réfuté.' 

C'eit ainfi que les Zénons d'Elee , les Far- 
nie/2iife^ argiimentaionr autrefois, & cos gens- 
là avaient neàiicr.p d'<.f[.ric : ils voi.i prou- 
vaie'iu qi-'v.-H: tortiie rioïc ailerauJi >itequ'^- 
ckilU , 'a'a-À is'y a point de raouvenicnt ; ils 
agitaient cent autres qicflions aî:iii utiles. La 
Tome J J , Ac?. FhiloJ. Tome iV . E (B 
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plupart des Grecs jouèrent des gobelets 'avec 
la philofophie , & tranfmirent leurs trétaux à 
DOS fcolaÂiques. Bayle lui-même a été quel- 
quefois de la bande ; il a brodé des toiles 
d'araignées comme un autre ; il argumente , 
à Tarticle Zenon , contre l'étendue divilîble 
de la matière , & la contiguïté des corps ; il 
dit tout ce qu'il ne ferait pas permis de dire 
à un géomètre de fix mois. 



Il eft bon de favoîr ce qui avait entraîné 
révèque Berklay dans ce paradoxe. J'eus , il 

Î^ a long- temps , quelques converfations avec 
ui \ il me dit que l'origine de fon opinion 
venait de ce qu'on ne peut concevoir ce que 
c'eft que ce fujet qui reçoit Tétendue. Et en 
effet , il triomphe dans fon livre , quand il de- 
snande à Hilas ce que c'ed que ce fujet , ce 
fuhftratum , cette fubftance. C'efl le corpc 
étendu , répond Hilas. Alors l'évêque , fout 
le nom de Phiîonoûs , fe moque de lui ; & le 
pauvre Hilas voyant qu'il a dit que l'étendue 
ef? le fujet de l'étendue , & qu'il a dit une 
fottife , demeure tout confus , & avoue qu'il 
n'y comprend rie.i ; qu'il n'y a point de corps» 
gge le monde matériel n'exifie pas , qu'il n'y 
a qu'un monde intelleâuel. 

Hilas devait dire feulement à Phiîonoûs : 
l^ous ne favons rien fur le fond de ce fujet » 
de cette fubfl.ïnce étendue , folide , dîvifiblei 
mobile , figurée &c \ je ne U connais pas pi 
que le fujet penfant , (entant & voulant ; 
(e fujet n'en exifle pas moins | puif^ju'U a Q 
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propriétés effentielles dont il ne peut être 
dépouillé. (I) 

"Nous fommes tous comme la plupart des 
dames de Paris , elles font grande chère fans 
favoir ce qui entre dahs les ragoûts ; de même 
nous jouilîbns des corps , fans favoir ce qui 
les compofe. De quoi eft fait le corps ? de 
parties , & ces parties fe réfolvent en d'autres 
parties. Que font ces dernières parties ? toujours 
des corps ; vous divifez fans cédé , & vous 
n^avancez jamais, 

Enfin , un fubtil philofophe remarquant qu'uni ' 
tableau eft fait d'ingrédiens dont aucun n*e(l 
un tableau , & une maifon de matériaux dont 
aucun n'eft une maifon , imagina que les corps . 
font bâris d'une infinité de petits êtres qui ne 
font pas corps ; & cela s'appelle des monades. 
Ce fyllème ne laifl'e pas d'avoir fon bon , & 
s'il était révélé , je le croirais très-polïible ; 
tous ces petits êtres feraient des points mathé- 
matiques , des efpèce* d'ames qui n'attendraient 
qu'un habit pour fe mettre dedans : ce ferait 
une métempfycofe continuelle. Ce fyfième ea 
vaut bien un autre ; je Taime bien autant que 
la déclin ation des atomes , les formes fubftan- 
tielles , la grâce verfatile & les vampires. 

( T ) Voyez fur cet objet Tarticle Exijîtnc: dans 
r£acycIopédie ; c'eft le feul oavragc où la qutfi oa de 
l'exiftcDce des objets extérieurs ait été bien éciaircie , 
& où Ton trouve les principes qui peuvent coaduiie à 
la xéfoudre. 

Fin du quatrième Volume f 
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